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A MESSIEURS 


LES PREMIERS MEDECINS; 

M. Façon , Confeiller 
d’Etat, premier Médecin du 
Roy. 

M. Boudin , Médecin 
ordinaire du Roy , & premier 
Médecin de Monfcigneur , & 
M. Bourdelin, premier 
Médecin de Madame la Du¬ 
ché fie de Bourgogne. 

ESSIEURS ; 

Ces Journaux devant être prin* 
cipaUment regardez, comme ïouvrage 
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d* Public dans U Médecine, je me fuis 
cru obligé de vous les adrejfer aufji 
tôt que fay réfléchi fur cette répu¬ 
tation générale que vous vous êtes 
acquife parmy les Médecins , dont 
les plus fameux vous confultent dans 
leurs doutes , vous expofent leurs 
plus rayes obfervations y & foumet** 
tent a vos jugernens leurs plus in gé¬ 
nie ufe s hypothêfes ; fur ce ^ele pru¬ 
dent q ï vous anime a défendre les 
droits & à procurer l’avancement de 
U profejjion que vous exercez. avec 
tant dhonneur ; & fur la glorieufe 
confiance que Sa Majefié vous témoi¬ 
gne en commettant à vos foins la 
fanté des Auguftes Perfonnes en qui 
nous fondons la terreur de nos en¬ 
nemis , la douceur du Gouvernement, 
& le renoüement de la paix. Par 
quels titres rfavicT^vous pas aujji 
paru dignes de cette préférence & 
de /’aplaud ffement umverfel qui Ca 
fui vie ? Le premier d’entre vous , 
dpres avoir examiné par de f réquens 
G ? de pénibles ejfais, les propriété7^ 
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de toutes fortes de mixtes 3 & s être 
initié dans les myfleres les plus ca- 
chez, de U Botanique , seft montre 
le fàcle interprète de la Nature en 
l'es plaquant par mille expériences fin* 
entières avec une éloquence qui per~ 
juadant par les fens des verriez fon¬ 
damentales déduites d'une exacte & 
fuhlime théorie , faifoit bien-lot au¬ 
tant de maîtres que de dfciples ; 
mais une capac’té avouée par tous les 
dettes qui venoient ajji durnent*pren- 
dre de fes leçons , & prouvée rf tou¬ 
te la V'riU par une heureufèpratique , 
étant défi née pour des vies les pins 
pré ci eu fes à l'pfiat^ne tarda pas de 
le produire à la Cour eu il n’efl mon¬ 
té au fnpréme degré qu’en continuant 
de cultiver fes talens naturels dans 
B Art de guérir : fe repofant de ft 
fortune fur le cours ordinaire de U 
Providence , & laijfant d fa famille^ 
le foin de délever par un mérité qui 
luy ef héréditaire , on le voit tout 
faer fer au bien commun } ef toujours 
dfcerner au travers de l'opulence 
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de la pompe l* indigent & le pauvre y 
partageant Jes vîntes entre les Grands 
qu'il va traiter par devoir , & les 
petits aufquels J a charité luj fait 
porter en me me-temps le C on/e il & 
le remède. 

Et Vous autres , Mejfieurs 3 qui vous 
ejlis forme^ furunft excellent modèle 
dont les plus beaux exemples vous font 
déjà devenus également familiers & 
aifes a imiter s quels concurrens pou - 
vieT^vous trouver à eflre fubflitueif 
J°f pour veiller k la confervaiion 
dune Pnnccjfe qui promet au befoi-n 
une fuite de Héros fouverains /fit 
pour féconder cet Hippocrate de U 
France dans la multitude de fes im¬ 
portantes occupations , d la place du 
fanant Bourdelot premier Protetteur 
de ces Progrès 5 qui seftoit rendu fi 
recommandable par fon application 
aux recherches les plus utiles à la Me- 
duine dans l'exercice de laquelle il fe 
Yefervotajfczo de lo fin pourprofiterpar 
fes réflexions des remarques qu'il y 
fifoit , & par fes lefturcs d'une bi« 
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blictheque la plus accomplie fur les 
fciences naturelles ^bornantd'ailleurs 
j'on ambition à faire valoir les bor¬ 
nes qualité ^ quil reconnoijjoit dans 
les Gens de Lettres par les récowpcn- 
fes quil leur attiroit , pendant qu'en 
jon particulier il travaillât à éclair - 
cir des matières d’érudition les plus 
obfcures par des écrits dont il dev oit 
enrichir la République Médicale qui 
ne pouvoit eftre mieux confolée de 
fa perte qu’en vous voyant dans des 
pc/les a’ou Elle a fujet d : efperer d’a¬ 
voir long-temps a fa Tefle ceux que 
les Juffrages de toutes les Eacuitez, 
y placeraient? 

Elevés au milieu de toutes les 
commodités avec les difpofitions les 
plus propres à vous diftinguer dans 
Us diverfes conditions qui s'efficient 
d votre choix , vous avez, méprifé 
celles qui flattent la vanité } con¬ 
tentent l’avarice , ou honorent la pa¬ 
rtffie pour vous attacher d un party 
ou la flntjfi' de vos goûts & la pé¬ 
nétration de vos ejpnts vott s ont fait 
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comprendre que l'on pouvait mien 
qu en nid autre s’œjfûrer des biens les 
plus réels , ou fepréjerver des maux les 
plus pnjfians , (fi contribuer plus ef¬ 
ficacement au bonheur de la Société 
en s'occupant agréablement de la con - 
no’Jf rnce générale & détaillée de l’U¬ 
nivers (fi des Loix qui le gouver¬ 
nent, C'efl a de fi nobles motifs q n on 
doit attribueri ardeur & la confia ce 
dont vous avez, pourfuivi vos études 
jufiquà vous établir par des a cl es d’é¬ 
clat & par des d feours polis ou l’on 
admiroit votre v fie & profonde in - 
telhgence dans l’hifioire & dans les 
principes de la Médecine une répu¬ 
tation folide qui vous a ouvert le 
chemin aux plus illu/lres emplois ak 
vous pouv'ei^ fpirer, 

Jfiuels avantages pour le plus né- 
ceffuire, des arts n avons-nous donc 
point à attendre des lumières (fi du 
crédit que vous augmentez, encore 
chaque jour tant par le [accès de vos 
belles cures cfi pur vos propres médita¬ 
tions , que par votre fréquente commit- 
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nicâtion avec celuy qui en pofiéde les 
principauxfecrets : philofophant fans 
ccjfe tous troi ne perdant jamais de 

vue Us faines maximes , an milieu 
meme des plaifir s communs du grand 
monde ou fouvent votre préftncc n tjl 
pas moins àfouha'ner que dansdes airs 
corrompus , vous vous mettez, au dejsus 
de toutes les affections fenfbles , & 
pajfant promtement des effets a la 
caufe qui vous arrête , vous penfe ^ 
uniquement aux proportions que doi~ 
vent avoir les fgures & les mouve• 
mens des divers objets pour exciter 
dans les organes des ébranlcmens de 
fbres & des fermentations de fucs 
qui produifent telles & telles fenfa - 
fions , on d'autres fortes de change - 
mens dans l'automate humain dont 
vous dévelopez^de plus en plus les ref ■ 
forts pour avoir une idée plus parfaite 
de fon (économie , & des moyens de 
, le garantir ou de le réparer. 

je ne prêtées pas toutes fois en 
requérant la faveur de vos anfpices 
foûtenuè par tant d’endroits 9 mettre 
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a couvert des traits de la Critique 
les nouveaux fyftemes çpy* les inven¬ 
tions que fa y a propofer dans ces 
Mémoires ,• c*tfi au contraire pour 
m J exp'fcr d'avantage 5 certain que 
l approbation la plus authentique 
dont vous les pouriez, honorer ne 
fcroit qu inciter les Lecteurs les plus 
finccres & les plus éclairea les 
dfeuter avec plus de rigueur \ le 
tribunal des Fhilûfophes ejl au de [.L 
jus de tous les autres tribunaux s & 
f aurais mauvaife grâce de vouloir % 
en m ingérant de juger de toutes les 
opinions de Fhyjîque } impafer ïobli¬ 
gation de meu croire Jur quelque 
authorné que ce fût. 

j’implore donc votre protection , pre¬ 
mièrement pour en obtenir une liberté 
.commune de raifonner , & pour ré¬ 
primer l'envie de ces ejpyits foi blés 
& fuperftitieux qui a dtjjhn de di¬ 
minuer de la clarté & de* la force 
des preuves d’un femiment oppofé 
aux leurs 5 expliqueront de travers 
les paroles de l'An leur , ou luy atiri -, 
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hueront des intentions malignes , com¬ 
me s’il y avoit des vériteT^a crain¬ 
dre four ceux qui cherchent a con- 
noître ce que chaque être efi en luy- 
même t qu’il ny eût pas plus de pru¬ 
dence a s'y accommoder qn a les corn- 
battre , ayant toutes a demeurer tôt 
eu tard viélorieuj'es , & quà cette 
maxime des fenfuels , qu'importe fi 
t’efi volupté y que ce Joit folie ou Ja- 
gejfe ; nous ne dûffons pas répondre , 
qu importe fi c efi 'vérité , que ce foit 
ou joye eu tnfi Jfi > ou comme fi fous 
prétexte d’attaquer de faijf s vray • 
femblances on pouvoit entre des 
hommes raifonnahles , mieux que 
par l'évidence de la raifon & par 
le témoignage le plus mcontefiable des 
fens y réüffir par la violence en s’ap¬ 
puyant fur des erreurs vulgaires 5 & 
changeant des difputes innocentes & 
inftruftivcs en des altercations cri¬ 
minelles ou chacun fe pique de per - 
fifter dans fies préjugc‘f& fes men- 
fonges . Secondement , & fur tout pour 
vous engager en quelque maniéré h 
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illuflrer de temps en temps nos Tphé- 
mcrides foit de vos obfervations par¬ 
ticulières qu'tl n'appartient de faire 
qu’à des génies tranfcendans qui ap - 
percevant dans l’origine des chojes 
jufqu aux différences les plus déli¬ 
cates découvrent de loin les confé- 
quences des apparences extérieures y 
foit de celles que vous appreneT^par 
le commerce que votre affabilité , vos 
affociations } & l’étendue de vos con- 
no'Jfancts vous entretiennent avec les 
plus habiles Pjnficiens de l’Europe ; 
Cr à me donner des avis que je reçe » 
vray comme des préceptes infaillibles 
touchant U forme & les fujets dont 
je dois compofer ces recueils dans la 
fuite pour mériter en gagnant la 
bienveillance publique , quelque part 
dans votre e frime, je fuis Mejficurs 3 

Votre très-humble <S£ 
u-ès-obcïilant ferviteuE 
CCatuU. Brunet. 


LE 
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DE LA MEDECINE. 

Dejjein de l'Ouvrage. 

Es diverfes compofitions qui 
fe font inccfl'amrrent de tous 
. les-Ætres félon lesdifferens rap- 
^ ports qu’ils ont entr’eux * pro- 
duilent dans le monde une infinité de 
changemens qui nous (oumettent à de 
continuelles viciffitudes .dont il faut ^ne- 
cetTairement que nous comprenions 1 en¬ 
chaînement 6c 1 origine , pour nous ren¬ 
dre maîtres de notre bonheur : mais les 
Philofophes n’étant point encore parve¬ 
nus à une connoilfance alTez exaéte des 
Loix fuivant lefquelles les idees 6c les 
inclinations fe forment dans les efprits , 
ainfi que les figures 6c les mouvemens 
dans les corps ; 6c la plupart (e conten¬ 
tant de difeourir de tout fur des vues 
obfcures, vagues &c incertaines, ou fut 
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de fpécieux ‘préjugez des fens & des 
paffions , comme fur des maximes clair 
res & diftinétes , ôc fur des fondemens 
inébranlables > on ne doit pas s’étonner 
qu’il ait paru jufqu’à prefent fi peu de 
fi-fiémes folides pour l’explication des 
principaux phœnomênes, & que dans la 
prafque , les tentatives que nous faifons 
par le mélange de plu fleurs fortes de 
fubftanoes » répondent fi rarement à la 
théorie qu’on s’efl faite de la phyfique. 
Toutefois nous profiterions beaucoup 
dans la fcience ,&■ dans l’ufage des cho- 
fes naturelles, fi ne nous écartant jamais 
des notions communes 3 & nous fai fane 
des définitions entières & précifes des fu- 
jets que nous traitons , nous ne raifion- 
nions que fur des véritez évidentes 
par elles-mêmes , ou qui fe manifeftent 
du moins à une attention médiocre. Si 
pour juger de quelque modification ca¬ 
chée qui rend un mixte capable de tels 
ou de tels effets , nous la rapportions à 
des arangemens mécaniques & fenfibles 
que nous favons avoir de pareils effets 
dans les cas où nous avons droit de le 
fuppofer fi nous réopérions fur le corps 
humain à deffein d’y corriger certains vi¬ 
ces , ou de Avantager de certaines d*f- 
pefitions que la Nature luy aura refufées, 
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qu'âpres avoir fait avec fucces plufieurs 
expériences fur des parties femblables à 
celles que nous voulons reformer. ôc fi 
pour ne nous point jetter dans les difpu- 
tes de l’école fur ce qui appartient à la 
métaphyfique , nous confierions^ 1 ame 
ou le woy comme une lumière d intelli¬ 
gence &c de fentiment qui s’éclaire inti¬ 
mement elle-même , &c qui connoifTane 
par confcience tout ce qu’elle efl: , tout 
ce qu elle opéré, &c tout ce qui fe paiTe 
en elle fe rend toutes chofes intelligibles 
& fenfibles dans les idées & les modifi¬ 
cations qu’elle fe donne par tous ^ fes 
a&es directs & réfléchis émanez d’elle 
vers elle-même , fuivant les diverfes im- 
preflions qui fe font dans fa propre 
cé tonte apperçevante & toute apperçuè * 
s’apperçevant à l infini, en qui feule com- 
me individuelle elle borne toutes fes vues 
3c fes defirs , ôc trouve fa vérité Sc fou 
bien , parce quelle eft entièrement fem- 
blable à elle feule pour pouvoir s’y repre- 
fenter abfôiument ,sy conformer ou s y 
identifier s ôc parfaitement proportionnée 
pour s’y acommoder,y convenir & s’y com¬ 
plaire uniquement» Si pour renfermer 
dans la notion de la matière tout ce que 
l’entendement conçoit , & que les iens 
éprouvent de cette fubftance Commune à 
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tous les êtres corporels , nous la regar¬ 
dions comme une étendue homogène s 
fans interruption & fans bornes , fixe 
& invariable en foy , quoique toute di- 
vifible & diftinguée en une infinité 1 de 
parties par des modifications ou qualitez 
fènfibles de malfe } de confiftance , de 
refiort, de pefanteur , Sic. qui félon le 
concours rare & fréquent de tous lés ef¬ 
forts dont elles refultent , s y préfèntanc 
& s’y reproduifant fous des dimenfions 
de des figures différentes fuccefïïvement 
ou à la fois , en plus ou moins de lieux , 
diversifient les apparences dans cet espa¬ 
ce général 8c tout uni quelles pénè¬ 
trent , 8c qu’elles forment. 

Enfin fi nous étions persuadez que Ta 
Nature dans toute Ion extenfion , je veux 
dire cet accord de toutes les caufes qui* 
concourent à toutes les productions , n’o- 
pere tant de merveilles que par les moyens 
les plus fimples , les plus courts & les 
plus ailèz , les plus wniverfels 8c les 
plus féconds , les plus forts 8c les plus 
doux , les plus uniformes , les plus con¬ 
fias 8c les mieux proportionnez ; en un 
mot les plus efficaces ou les plus prati¬ 
quâmes , 8c par conféquent uniques 
pour placer toutes les fubftances dans le 
rang que les vertus eftentiellles , a b fi»- 
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lues 8c refpeétives de chacune femblent 
exiger, 8c pour maintenir de telle façon les 
puîftances ou les forces 8c les elfences dans 
tous leurs droits qu’aucune ne manque 
jamais d’agir autant qu’elle en eft capa¬ 
ble , quoique fouvent fon action , qui 
n’eft que fa propre réalité ou fon exiftan- 
ce par laquelle elle fe diftinguedu néant 
& du refte des êtres , foit confondue 
dans celles des autres avec lefquelles elle 
fe rencontre , 8c qui la déterminent ou 
la changent ,8c la fpécifient diverfement 
a notre égard félon leurs différentes u- 
nions, & leur raport à nous. 

C’eft aufïi en fe fixant à ce qui sap. 
perçoit avec plus de clarté » de confian¬ 
ce d’univerfalité , ôc en méditant fur 
un ordre fi immuable 8c fi beau * qu on 
a déjà trouvé la folution de quelques 
problèmes importans 8c des plus com¬ 
pliquez , la conftru&ion de plufieurs 
machines très-commodes * 8c la prépa¬ 
ration des remèdes les plus falutaires : Et 
c’eft en fuivanc le plus exactement que 
je pouray à l’évidence de la raifon 8c 
au témoignage réitéré des fens, ces ma¬ 
ximes générales fur quoy tout l’univers 
fe réglé que j’entreprens de faire une am¬ 
ple d> feu filon 8c la critique des opinions 
les plusfameufes des Anciens 8c des Mo* 
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«ternes fur toutes les parties de la Médc- 
decine , & d’expofer en détail ce que 
les Traitez les pkis rares & les plus re¬ 
cherchez fur ces matières contiennent de 
curieux & d utile; & rapportant ce qu’on 
aura propofé de plus vray-femblablc fur 
lés fondemens de notre art , je tâcheray 
d’étendre plus loin & dé fortifier par mes 
reflexions Sc par mes expériences particu¬ 
lières , les lumières qu’on y aura déjà 
répandues. 

Mon intention principale dans ces 
Journaux , eft donc de recueillir & de pu¬ 
blier tous les mois les inventions fingulie- 
rcs & lès nouvelles obfervations de Phy¬ 
siologie , de Chirurgie , de Pharmacie <Sr 
de Pathologie que j apprendray foit par 
le commerce des Phyficiens & des Pra¬ 
ticiens , foit par la leélurc des mémoi¬ 
res qu’on en imprime de tems en tems ; 
de les expliquer parles idées les plus pu¬ 
res de la Philofophie , & par tes décou¬ 
vertes les mieux avérées & les plus pro¬ 
pres à autorifer la faine do&rine , & à 
réfuter tes fentimens erronea ;■■&■ de mon¬ 
trer les applications qui s’en pouroient 
faire à l’éclairciflement des points les plus 
obfcurs-> &au dénoliem nt des difficultés 
les plus embaraffantes delà fcience de gué¬ 
rir 3 afin de diffiper tes tenebres qui len- 
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wonnent encore , & de la vanger de 
cette incertitude perpétuelle dont on l'ac¬ 
cu fe fi mjiaftement. 

Mais parce que les caufes efficientes 
& prochaines ne fc reconnoifTent qu après 
un long examen , & qu'en attendant 
qu’un plus grand jour allure toutes nos 
démarches dans la conduite de la vie » 
il e ft de la prudence de fe prévaloir de 
tous les fecours quoique foifiles & dou¬ 
teux qui fe: préfentent dans des occafions 
où l’on eft contraint de mettre la main 
à l’oeuvre fans prévoir avec certitude les 
événemens * nous avons jugé à propos , 
pour avancer toujours le fruit de nos 
progrès , d’écrire dans les articles ou nous 
annoncerons des faits pathologiques ex¬ 
traordinaires l’hifloire dés malâdies' qui y 
auront rapport , & quon aura extraite des 
meilleurs.'Auteurs > dy joindre les cures 
que la méthode la plus heureufe des Mé¬ 
decins d’àpréfent les plus éclairez- 5c les 
plus emplôyez nous paroitra indiquer, Si 
de les accompagner d’une explication des 
fiymptômes la, plus conforme à ce que les 
diverfes analyses de toutes fortes de mix¬ 
tes nous auront enfeigné de l’oeconomie 
animale , efperant d’eftre fécondé dans 
l’exécution d’un fi vafte projet par toutes 
les perfonnes qui fe Tentant aflez de gé- 
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nie de de zèle pour ilîuftrer & pou (Ter h 
plus nécefiTaire de toutes les profeffïons , 
ôc de laquelle feule les hommes doivent 
attendre d’eftre délivrez de leurs plus préfi¬ 
xantes miferes , /auront, en prenant part 
a 1 augmentation du bien commun ^ trou¬ 
ver leur profit & leur gloire à multiplier , 
aplanir , abréger ces voyes fenfibles & 
raifonnables par lefquelles le genre humain 
peut parvenir à toute la perfection dont 
il eft capable dans Je tourbillon où la pro¬ 
vidence nous a réduits. 


AVER TISSE MENT. 

Nchs donnerons régulièrement dans la fuite vers- 
l* milieu de chaque mois le four nul du mois pré¬ 
cédent ; ceux qui voudront y faire tnferer de. 
nouvelles obfervations , n auront qu’à nous les 
adreffer par le Libraire. Et fi dans les Pro¬ 
vinces on fouhaittoit de confulter fur quelque 
maladie extraordinaire eu fort rebelle , les plus 
labiles de Parts, ou il fe trouve toujours plus 
de lumières & de moyens qpdailleurs, nous 
nous offrons d'y fatisf ure 3 pourvu qu enrecon- 
noiffance on promette de nous mander le fucces 
de ce qu’on aura pratique fui ont les avis que 
nous aurons recueillis des perfonnes les mieux 
entendues fur la maladie propofée , pour en in- 
firuire le Public. 
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LE PROGRE'S 

DELA MEDECINE. 


Article premier. 

Des divers états de la Médecine* 

L A nécelïîté ou nous nous Tommes 
perpétuellement trouvez de tirer du 
fecours des autres êtres , nous a oblige 
do tout temps- d’en faire des applications 
fur nous-mêmes , au hazard de détruire 
la jufte fymmetrie de nos corps ; & les 
hommes incitez dés la naiflànce du mon¬ 
de à uTer des fruits dont les - images ou 
les émanations portées aux organes de^ la 
vue , de l'odorat. du toucher du goût » 
donnoient: un prelfentiment des bons ef^ 
fets que Fanion immédiate de ces objets 
& le mélange de leurs fucs« avec la pro¬ 
pre fubftance &C les humeurs des vifee- 
res pouvoient avoir à l’entretien de l’in¬ 
dividu , vivoient de matières qui en s'of- 
fcant à eux émouvoient avec volupté ces 
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facilitez extérieures : mais les fens facile¬ 
ment féduirs par des apparences trompeu¬ 
ses , engageoient Souvent pluùeurs per¬ 
sonnes dépourvues d’experience fur l’ap¬ 
prêt des alimens cruds , rudes Sc indi- 
geftes à commettre des fautes qui leur 
eau (oient mille maux , aufquels cepen ¬ 
dant on refiftoit d’ordinaire par la grof- 
fiereté ou par la vigueur de fon tempé¬ 
rament , ou bien on apportait d’ailleurs 
du remède en drivant des affedions de 
faim , de foif, de demangeaifon , &c. 
qui déterminoient l’homme comme la 
bête, l’adulte comme l’enfant à manger, 
à boire , à fe couvrir , à fe frotter Selon 
le befoin ; car tous les animaux tiennent 
cet inflind de la dilpofition de leur ma¬ 
chine où les me dires ont efté (i bien pri- 
fes 5 que fes parties en vertu de leurs ref- 
forts , ne peuvent refter hors de l’état 
qui convient à la perfedion du tout qu’el¬ 
les ont à compofer, fans s’agiter , lè Sé¬ 
parer ou fe rejoindre diverfement , $c 
fans changer de modification jufqu’à ce 
que par l’effort qui les dirige dés le pre¬ 
mier inftant de leur produdion à former 
tels ou tels automates , elles le foient 
miles dans un arrangement & dans une af- 
lîete où elles ayent toutes enfemble la liberté 
des adions aufquelles elles font deftinées. 
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Mais la fenfualité , le choix des vian¬ 
des délicates, la moleffe & l’oifiveté qui 
s’introduifirent aptes que Ion eut trouvé 
beaucoup de commoditez pour palfer plus 
agréablement la vie , ayant rendu les fi¬ 
bres du corps plus déliées Ôc plus mobi¬ 
les > le fang plus fubtil , la complexion 
plus foible ; <Se cette impétuofité naturels 
•le qui feule guidott autrefois alfez fùre- 
ment les peres du genre humain s’étant 
prefque toute convertie en des raifonne- 
mens douteux par la multitude des ré?- 
flexions qu’ils firent dans la fuite , 1 on 
fe fentit fujet à des infirmiez nouvelles 
fiéquentes à m.efure que le monde 
avançoit en âge , de forte que dans 1 o- 
bligation indifpenfabie de s’inftruire plus 
à fond & de garder la mémoire des cho- 
fes utiles ou nuifibles à la fanté , 1 on 
cultiva la Medecine qui fut d abord tou¬ 
te empirique » parce que les hommes 
n’ayant pas encore eu le temps d'exami¬ 
ner fuffifamment les vertus & les rap¬ 
ports des diverfes fubftances pour prévoir 
les effets par lès caufes , il faloit qu’ils 
fè contentaffent de ramalfer quantité d ex¬ 
périences pour juger par la compirasfon 
du palïé avec le préfent , de ce qu’ils dé¬ 
voient attendre ou faire dans les circon- 
Étances où ils fe confideroient. 
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Alors l'indication'des remedes fè prc- 
noit principalement du plaifir & de la 
douleur, de raffoibliflement & du réta- 
bliftement que leur adminiftration produi¬ 
sit dans les malades, c’eft à dire de l’é¬ 
vénement heureux ou des-avantageux des 
chofes qui avoient efté employées , & 
des mouvemens que l’impatience du mal 
«voit contraint de fe -donner en intention 
de Ce guenr , ou du moins de changer 
de peine. Et fouvent les exemples que 
les bêtes. fourmfloient en fe foulageant 
elles-mêmes dans leurs indifpofitions, te- 
noient lieu de préceptes pour la Cure j 
ainfi dans la colique , ou dans une tenfion 
douloureufe du bas ventre on s’échaufloit-, 
on Ce rdferroit fortement la partie affli¬ 
gée , on fe repou (Toit lesinteftins , & on 
'y enfonçoit par le fondement, divers ingté- 
diens qui calmoient ou faifoient fortir la 
matière irritante ou gonflante ; & du fuc- 
cès de ces operations qui ralentiflbient ou 
détournoient & diffipoient les émotions 
extraordinaires des entrailles eft venue la 
pratique des comprefles , des cataplafmes, 
des fuppofitoires & des Iavemens .que 
quelques-uns ont pu apprendre de foi* 
feau ibis s s’il eft -vray .que -cette efpecc 
de Cicogne Ce clyfterife de tems en tems 
en fe fourrant dans le derrière fon long 
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bec rempli de l’eau de la mer. 

Dans les maux de cœur , dans les fiè¬ 
vres , dans les langueurs on fe tourmen- 
toit d’une maniéré ou d’une autre , ou 
bien on fe tenoit en repos , on jeunoit, 
ou quelquefois il prenoit des envies d a- 
valer de la crayc , du charbon, desliqueurs 
aigres, &c. qui procuroient par en haut 
ou par en bas des évacuations fouhaitees, 
ou qui chafloient la maladie par descon- 
vulfions , par des Tueurs > ou par d autres 
criles favorables au malade qui enfeignoit 
Ton remede à fes amis pour s en fervir 
dans de femblables cas , en ayant peut- 
être efté inftruit luy-mêmc par des chiens 
qui choififient des herbes propres à leur 
des-obftruer les conduits , par des^ cerfs 
qui dévorent des ferpens, ou par d autres 
animaux , comme on dit que la vertu e- 
niétique 8c purgative de 1 Ellébore a elle 
reconnue par un berger qui voyant que 
fes chévics le purgeoient après avoir brou¬ 
té ccttc plante , en fit prendre à des hy- 
pocondres qui en furent guéris. Le fang 
a&if & boudlant dans une trop grande 
plénitude ayant plufieurs fois rompu fes 
vailleaux pour s’écouler falutairement par 
le nez ou par la bouche , on fe hazaida 
en de pareilles opp'effions ou ^cctte hu¬ 
meur n’avoit pas la fotee de sextvavafçr 
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d'elle même » à ouvrir les veines de la 
furface du corps les plus gonflées, àquoy 
des Naturaliftes difent que l'homme s’é~ 
toit réfolu , parce qu’il avoit vu faire au 
cheval marin qui pour fe dégager de 
quelque réplétion , fe perce avec la poin¬ 
te d’un rofeau une veine du pied d’où il 
tire du fang , qu’il arrête en fuite en bou¬ 
chant l’ouverture avec de la boue. Ceux 
qui le fentoient prefTez par de vives dou¬ 
leurs , tentaient mille fortes de voyes 
pour les appaifer,ils fc faifoient des con¬ 
ciliions & des incifions , ils fc plongeoient 
dans l’eau , &c. d’où l’on a pris occafion 
d’ufiter les friélions , les ventoufes , les 
cauterifàtions, les bains dans les infirmi- 
Eez où l’on a cru appercevoir toutes les 
conditions fous lesquelles ces moyens 
avoient réiifll ; en un mot félon qu’on 
s’étoit bien trouve de la tranquilité ou 
de l’agitation , de I'abftinence ou de l’in— 
tempérance j de s'eftre expofe au froid ou 
au chaud , d’avoir pris ou rejette certai¬ 
nes chofes , on confcrvoit le fouvenir de 
telles pratiques aufquelles on recourait 
quand on retomboit dans les mêmes fâ¬ 
cheux états. 

On traictoic cependant avec plus d’afliiran- 
ce les maux qui paroifïoient au dehors, 
comme les folutions de continuité , les 
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tumeurs , les diflocations Ôc les frsélu- 
res des membres au panfement defquelles 
on fe pouvoir conduire par les règles d’une 
mécanique qui n’eft ignorée de perfonne» 
Quand par une chute ou par quelque ef¬ 
fort un homme s’étoit démis ou rompu le 
bras j on tiroit la partie pour la faire ren¬ 
trer dans fa place par le même chemin 
qu’elle en étoit fortie > ôc on rajuftoit le 
mieux qu’il étoit pofïiblc les inégalités 
qu’on y apperçcvoit ; de même lorfquc 
par la rencontre d’un corps tranchant ou 
pointu il s’étoit fait une divifion aux chairs , 
on débaralfoit la playc de ce qui 
pouvoit y dire relié d’étranger , &c après 
l’avoir nettoyée on en raprochoit les bords.» 
ôc on altujettifToit toutes les parties par 
des ligatures ôc des bandages , ou par 
d’autres machines Fort Amples dans une 
fituation commode pour la réiinion : H 
le fang continuoit de fe répandre, ontâ- 
choit de l’arrêter avec de la terre , de la 
bourre , & avec tout ce qu’on jugeoit 
propre à fixer ôc à relTerrer : contre la dou¬ 
leur & l’inflammation , on humeéfcoit l’en¬ 
droit affligé avec de la falive 3 de 1 eau 
chaude , ou du lue Ôc des feuilles pilées 
de plantes huileufes, adoueiflàntes ôc bab 
lamiques » comme le millepertuis 3 la mil* 
lefeuille, le bouillon blanc ôc cent autres 
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qui font tres-eommunes, 8c que des bé- 
tes mêmes cherchent dans leurs blelfu- 
rcs. 

Mais parce que les moindres erreurs 
dans l’exercice de la Medecine devien¬ 
nent fouvent tres-pernicieufes, qu’il faut 
prêter une grande attention , 8c ufer d’une 
prudence conlommée pour appliquer tou¬ 
jours un remede à propos , 8c pour ne le 
point précipiter dans les jugemens , l’on 
comprit que l’on n’acquiereroit jamais la 
meilleure méthode de traiter les maladies 
fans favoir proportioner à la grandeur du 
mal la quantité 8c la qualité des médi- 
camens , autant par la connoilfance in¬ 
time de leurs proprietez fpécifiques , que 
par celle de la ItruCture 8c des conne¬ 
xions des organes affeCtez , ce qui deman¬ 
dant beaucoup de génie 8c de longues 
perquifitions , on commit ces foins aux 
plus fages d’entre le peuple, 8c d’un coté 
les gens riches 8c puilfans qui fe jettent 
d’ordinaire dans les délices 8c dans les 
excès Ci capables d’alterer les meilleurs 
temperamens , d’un autre le relie des 
hommes qui n’avoit pas moins befoin 
d une fanté robulle pour vaquer â Ces tra¬ 
vaux, engagèrent , ceux-là par leurs pré- 
fens ou par leur protection, ceux cy par 
leur déférence 8c par leurs prières, les 
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perfonnes detude à réduire la Medecinè 
en règle, y eftant déjà affeZ déterminées 
d’elles-mêmes par le fentiment qu’ellés 
avoient de l’épuifement de leurs forces 
dans les contentions où elles choient à la 
recherche de la vérité. 

Ainfi les malades ne forent plus e*po- 
fez for les grands chemins à la pitié des 
palfans 6c aux épreuves perilleufès que le 
premier venu vouloit faire de Tes drogues , 
on les porta chez ceux qit'on regardoic 
comme les fideles dépofoaircs des fecrets 
de la Nature , 6c à plufieurs dcfquels on 
rendoit des honneurs infinis : car ces pre¬ 
miers Médecins cachant fous de vaines 
cérémonies la voye facile 6c naturelle par 
laquelle ils venoient à bout de leurs en- 
treprifes , s’attiroient tant d’admiration 
pour leurs belles cures , qu’on les dé'ifioit 
communément en attribuant à leur pro¬ 
pre vertu l’efficacité de leurs remedes * & 
les croyant en pouvoir ou de reflufeiter, 
parce qu’ils avoient guéri des maladies 
défefperées , ou de rajeunir pour avoit 
augmenté la vigueur à quelques-uns ra¬ 
fraîchi le teint, noirci des cheveux blancs ; 
ou de rendre invulnérable , parce qu’ils 
favoient préparer des baumes qui affermif- 
foient la peau & cicatrifoient prompte¬ 
ment les playes : paffant au moins pour de s 
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héros quand ils avoienc l’adrefle de pallier 
un mal , ou de diminuer delà véhémence 
des fy mptômes. 

Plufieurs ayant tenu les mêmes métho¬ 
des fur le traitement des maladies furent 
confondus dans l’hiftoire alors dépendan¬ 
te du caprice des Poètes , 8c toute fabu- 
îcufe à caufe de l’ignorance & de la fu- 
perftition des peuples , 8 c l'on fe conten¬ 
ta dedéfigner les uns fous les noms gé¬ 
nériques de Jupiter, d’Apollon , d’Her¬ 
mès ; les autres fout ceux de Chiron , 
d'EfcuIape, de Jafon , d’Orphée , d’Hcr- 
cule, de Médée , ôcc. par où l’on vou- 
loit feulement exprimer la prudence , le 
dilcernement , l’induftric qu’ils avoient 
fait paroître 5 les maniérés douces ou vio¬ 
lentes , naturelles ou étudiées qui leur 
étoient familières , 8c les matières ou les 
inftrumens dont ils s'étoient fervis en 
exerçant la Medecine. 

Dans ces anciens temps où les hommes 
n’avoient d’ambition qu’à fe furpaffer les 
uns les autres par des bienfaits récipro¬ 
ques , 8c ne reconnoilToient ni biens, ni 
maux plus réels que ceux qui affedent 
fenfiblement l’ame par le corps , on ne 
penfoit qu’à fonder f.hdement l’art de 
fùbvenir aux foiblelfes humaines , 8c de 
fe maintenir dans toutes les prérogatives ■ 
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dont nous pouvons jouir en confequence 
du parfait accord de nos organes : c eft 
pourquoy l’on permettoit à ceux qui mon¬ 
traient du talent pour exceller dans cet 
art , de tout expérimenter , mena'* fur des 
fujets vivans , pour apprendre par 1 inf- 
pedtion des entrailles toutes fraîches, & 
par le mouvement du fang qui couloic 
encore dans les veines * à diftinguer 
plus exaéVement les conffitutions , & à 
former des prognoflices plus infaillibles 
fur la contenance 8c fur les allions d un 
malade en remarquant à l ouverture des 
corps animez la liaifon qu avoient de lem- 
bîables phœnomênes avec les fonctions des 
principaux vifeeres > & la religion payen- 
ne confiftant autrefois dans une con¬ 
templation de la Nature dont on ado- 
roit plufïeurs operations^ Et dans 1 ob- 
fervation de fes loix les plus efficaces 6c 
les plus faintes, n’étoit qu’une phyfîquê 
cultivée par des Médecins foûtenus de 
gens propres au théâtre pour procurer par 
de fecrets reflbrts quelques avantages cor¬ 
porels , comme le foulagement des infir¬ 
mes , la prélervation des maladies , cer¬ 
tains objets qui répandoient l’étonnement 
& la joye dans des lieux publics , 8cc, 
Audi la confiance du peuple donnoit-elle 
à ces perfonnes l’autorité de faire garder 
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fcrupuleufement les réglés qu'ils prefcri- 
voient pour les befoins d’un chacun. Ils 
inftituerent des exercices ou des jeux ac¬ 
compagnez de danlès de de fymphonies 
qui communiquant par contre-coup à 
tout le corps des mouvemens inceftins me- 
furez & agréables , corrigeoient les hu¬ 
meurs atrabilaires , & élevoient les fenti- 
mens : ils ordonnèrent dans d'autres fo- 
lemnitez des afperiîons , des encenfe- 
mens , des* feux de facrifîce qui puri¬ 
fiaient l’air & touchoient les feus félon 
qu’ils le jugeoient convenable à la fanté 
publique à qui l’on avoit dédié des au¬ 
tels furlefquels l’on immoloit toutes for¬ 
tes d’animaux en témoignage de la fou- 
veraine eftime qu’on faifoit d’elle. 

Mais la pénétration des Philofophes 
ayant découvert fur la terre parmy les 
chofes les plus communes , & dans les 
principes des arts les plus ordinaires, les 
fondemensde cette réligion qu’on croyoit 
établis dans le ciel , & les tours d'adref- 
fe les plus furprenans, ainfi que les re- 
medes les plus exquis & les plus uni- 
verfels que les Prêtres avoient foin de ra- 
malfer de tous cotez & de celer com¬ 
me d’auguftes myfteres ayant efté divul¬ 
guez , chacun fe vit en état de faire des 
miracles aufli-bien qu’eux, & dèflors cet- 
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te Phyfiquc & cette Medecine qu’on di- 
foic leur eftre révélées denhaut déchurent 
beaucoup des déférences refpeétueufès 
qu’on y avoit , St commencèrent à être 
féparées d’avec le facerdoce , qui toutes 
fois fe retranchant fur le fpirituel par 1 as¬ 
cendant qu’il avoit déjà pris far les ef- 
prits foibles, que les fantômes ou puifTan- 
ces invifibles émeurent terriblement , fc 
réferva quelque-temps la réputation de 
prédire l’avenir , foit en réfléchiflant fur 
des événemens finguliers , foit en conful* 
tant les élémens dans divers états , St de 
guérir les maladies de l’ame , comme la 
démence , les fureurs, les inclinations dé¬ 
pravées , l’épilepfie , Stc. outre la plu-" 
part de celles qui palïoient pour incura¬ 
bles , en obligeant le malade à une abfti- 
neneequi ralentilToit l’effervefcence de fes 
fucs 3 à des onétions ou à des fumees qui 
fomentoient St récréoient fes fens trou¬ 
blez St fatiguez, luy enjoignant de pen- 
fer à des idées d’ordre qui le réglaffent 9 
de faire des prières St des vœux comme 
pour animer fa foy St mériter uue afïif- 
tance célefte ; n'oubliant rien enfin de 
tout ce qui pouvoit racommoder une 
imagination détraquée , St remettre la- 
nature dans fon train. Il n’eft pas incroya¬ 
ble toutes-fois que quelques Prêtres payens 


dans les grands efforts qu’ils faifoient pour 
fortir de l’ordre commun , pulfent remuer 
par la force de leur propre imagination 
certains refforts qui fuivant la liaifon Ôo 
la fubordination de toutes les parties de 
l’univers étoient capables de leur mon¬ 
trer l’avenir, & de produire des change- 
mens furprenans dans les êtres dont la 
réalité , la grandeur &c l’énergie ne font 
dans le fond que relatives & abfolumene ! 
dépendantes des imprefïions a&uelles d’u¬ 
ne vertu formatrice infinie * ou d’une ima¬ 
gination tranfcendante &c toute-puiffantc 
avec laquelle la notre a plus ou moins 
de communication : mais ils reftoient peu 
6c rentroient rarement & fans aucune mé- | 
thode confiante dans ces faillies qui dé- 
pendoient toujours de quelques prépara- ' 
tions de corps & d’une Loy naturelle i 
quoique très-cachée & fupérieure aux 
plus ordinaires. 

Le monde fe défabufant donc tous les 
jours , on comprit encore que ce préten¬ 
du don des divinations ne confiftoit gué- j 
res qu’en une prudence humaine acquife 
par la longue pratique des chofes , que 
les fous , les vicieux , les malades ima- j 
' ginaires , & ceux qui avoient inutilement 
éprouvé tous les remedes communs ne 
rentroient dans les bornes ordinaires de j 
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la fantc & de la juftice que par une ap¬ 
plication plus circonfpe&e des préceptes 
de Morale & de Medecine empruntez de 
la Phyfique qui nous enfei^ne que les efc 
forts de l’imagination, de l’efpérance, de 
la crainte & de toutes les autres pallions 
ont une vertu prodigieufe pour changer 
les difpofîtions actuelles de nos corps en 
de meilleures ou en de pires , que fou- 
vent une légère irritation , l’impreffion 
d’une vapeur, le repos fèul où l’on laide 
un malade après l’avoir bien tourmenté 
donne lieu aux vifeeres de reprendre leur 
employ , ou d’agir de concert pour leur 
rétablilfemenr , & à l'ame de découvrir 
par fentiment ou par raifonnement les 
moyens les plus certains & les plus ca¬ 
chez d’obtenir la guérilon. 

De forte que les augures & les autres 
cfpeces de facrificateurs n’étant plus en¬ 
tretenus que pour réjouir la populace ido¬ 
lâtre par des fpeélacles divertilfans & de 
pompeufes cérémonies ,ou par des prefli- 
ges , 5c pour la perfuader de fes devoirs 
par des fables proportionnées à fon goût 
5c à fa crédulité, le principal gouverne¬ 
ment ne roula dans la fuite que fur des 
Loix de politique que le fens commun 
diétoit aüez , & que des Magiftrats ou 
des Orateurs gagés déclaraient ôc incul- 
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quoient félon les occurrences. 

D’un autre côté les Naturaliftes convain¬ 
cus que pour avoir des fuccès conftans 
flans la pratique de la Medecine , il ne 
s’agifïoit fur tout que de connoîtrc les 
principes matériels des vertus foit propres 
foit relatives de tous les mixtes , 8c entre 
autres de ceux qui approchent d’avantage 
de nous > s'attachèrent à la difleCtion des 
animaux , 8c au refte des corps les plus 
compofez , y obfervant jufquaux moin¬ 
dres molécules 8c aux plus foibles refïbrts » 
8c ils appuyèrent fur les idées claires du 
mouvement & des figures les conjectu¬ 
res qu'ils propofoient touchant les modi- 
fications particulières que dévoient avoir 
les atomes ou élémens imperceptibles de 
la matière pour rendre capables de telles 
ou de telles opérations les malles fenfibles 
qui en réfultent , en quoy Démocrite , 
Hippocrate, Leucippe , Epicure 8c quel¬ 
ques autres Chefs de feCte de ces temps 
où parmy l'abondance dans la tranquilité 
8c la liberté publique la Grece fleurilïoit 
fous le régné des Philofophes 8c de ces 
gens à fyftêmcs , fe font acquis une gloi¬ 
re qui durera éternellement ; Mais cette 
méthode de traiter la Phyfique avec une 
fi grande exactitude demandoit des foins 
très - difficiles à prendre dans ces pre¬ 
miers 
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miers fiécles où Ton manquoit d expérien¬ 
ces 8c d’inftrumens pour vérifier les hypo- 
thêfes qu’on formoit fur ce qui paroiffoit 
aux lèns , ou qui fe découvroic à 1 ef- 
pric par de Amples réflexions de la lumiè¬ 
re naturelle. D’ailleurs les Etats ne re¬ 
trouvant point encore affermis parmy les 
peuples qui menoient pour lors en tant 
de lieux une vie toute ruftique 3 8c ne 
foûtenoient leurs droits que par la force 
contre la multitude des ufurpateurs^ il 
n’y avoit pas même dans les villes ou 1 on 
devoit être le plus en fureté , & où le 
fréquent commerce des hommes obligeoit 
d’avantage d’ufer de fa raifon 8c de cul¬ 
tiver les fcienccs , affez de paix 8c de 
loifir pour vaquer à ces pénibles recher¬ 
ches des caulès réelles 8c fubfiftantcs ; 8c 
toutes les récompenfès étoient deflineet 
aux perlonnes d’étude qui s appliquoicnU 
à la morale comme à la feule fcience né- 
ceflaire alors , 8c qui douées d’une ima¬ 
gination dominante avoient le plus de ta¬ 
lent pour porter par des figures de rheto-* 
rique 8c par des motifs d honneur 8c d in¬ 
térêt proportionnés au génie de chaque 
nation tous les hommes à des vertus de 
focieté , ou pour fuplécr par une éloquen¬ 
ce perfuafive tant à la violence qu’il au- 
roit falu employer contre pluficuri>quà 
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des perquifitions chagrinantes 6c incer¬ 
taines de leurs adtions les plus fecrettes 
pour les animer à la défenfe commune 6c 
à une pratique particulière des devoirs 
domeftiques. Il eft vray que l'exercice de 
la Médecine ne méritoit pas moins d at¬ 
tention pour empêcher le ravage des ma¬ 
ladies , que le maintien de la police pour 
arrêter le débordement des mœurs , mais 
en croyoit qu’il fufhfoit pour cela de fc 
faire une routine fur plufieurs obfervations 
de maladies , &c fur un certain nombre 
de remèdes éprouvez , fans les lier par 
aucun fyftême de véritez exactes & fui- 
vies : c’eft pourquoy à fégard des pre¬ 
miers principes on s’en tint aux notions 
vagues Sc vulgaires de facultez , d’influen¬ 
ces , de fympatie 6c d’antipatie , 6c aux 
qualitez fenfibles de chaud 3 de froid 3 de 
fec & d’humide , de pefant 6c de leger, 
Sic. 6c toute la Nature qui devoit com¬ 
prendre généralement tout ce qu’il y a de 
réel enchaîné 6c raugé différemment par 
la force qui réfulte de la convenance 6c 
de la dilfemblance » de U fréquence 6c 
de la rareté } ou de la diverfe fécondité 
des formes de tous les êtres matériels 6c 
fpirituels , fut bornée à ce que la vue 
pouvoit découvrir autour de nous ^ tant 
de chofes quon imagine fi facilement au 
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tîe là paffant pour fantaftiqnes 8 c de purs 
néants , quoiqu’en réalité elles ne diffé¬ 
rent que du moins au plus d avec les plus 
palpables.Le peu d’intelligence quon avoit 
dans la mécanique qui n’étoit employée 
qu’à la fabrique de quelques outils fim- 
ples 8 c groffiers ne pouvant fuffire à 1 ex¬ 
plication des problèmes de Phyfique , on 
en chei choit la folution dans les idées du 
plein 8 c du vuide , du compa&e & du 
relâché , du fpirituel 8 c du corporel dont 
on faifoit fouvent des hypotêfes qui de- 
truifoient les anciennes à mefure qu on 
en avoit beloin ; 8c fur la plupart des 
phoenomênes univerfels on fe contentoit 
de raifonner en pur moralifte , les attri¬ 
buant à la difcrccion ou au caprice d'au¬ 
tant d’intelligences fiibordonnées les moins 
générales aux plus générales , 8c on rc- 
gardoit toutes les principales parties de 
l’Univers comme gouvernées par une ;u- 
rifprudence 8 c une politique fondée fur 
des intentions 8 c des affe&ions qu on 
leur fupofoit pour les déterminer à leurs 
diverfes opérations > faifant tout dependr© 
de la vertu des caufes finales , non de cel¬ 
le des caufes efficientes qui réfultent de 
la différente combinaifon que les Loix de 
l’équilibre qui règlent tout peuvent faire 
des maffes } \des figures» 8 c desmouvemens. 
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Sur une théorie fi re(Terrée fi obfcu- 
re & (î douteufe , les Médecins vouloient 
cependant au mépris des obfervations les 
plus confiantes & les plus inftruâives , 
expliquer tous les fymptômes, porter leur 
prognollic , 6c diriger leur cure avec une 
opiniâtreté fi cruelle que cent & cent ma¬ 
lades de fuite auroient péri à leurs yeux 
par 1 execution des ordonnances preferites 
félon ces hypothêfes arbitraires , avant 
quils eu(Tent confenti à changer la matiè¬ 
re ou l’application de leurs remèdes. 

Et pour furcroit de malheur > l’ambition 
& la concupifcence empêchant les peu¬ 
ples de Ce contenir dans les états où leur 
nailTance 6c leurs intérêts communs les 
avoient réunis , 1 Europe fe vit inondée 
de barbares qui fe Tentant manquer de 
beaucoup de chofes dans leur propre pays, 
fe répandirent dans ceux où ils favoient 
qu’on palfoit plus agréablement la vie , 
6c dont les habitans afFoiblis par le luxe 
& la molelfe , 8c jaloux les uns des au¬ 
tres ne leur pouvoient faire de vigoureu¬ 
se réfiftance. Ainfi dans la décadence de 
I Empire Romain , 6-c vers le troifiéme 
fécle , les Arabes fe trouvant feuls en 
pofTedïon des Académies, achevèrent d’ef¬ 
facer tous Ces beaux monumens qu’Athe- 
Ws ôc Rome avoient laide des humant- 
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tez de la Philofophie & de la Médecine , 
offufquant plutôt lesvéritcz anciennes par 
de vaines difputes 8c par des fnbtilitcz de 
Logique , qu'ils n'en découvroient de 
nouvelles > 8c n'ayant intention dans leurs 
études que de fatisfaire à une vaine eu- 
riofité, ou à une cupidité déréglée , quel¬ 
que peu d’apparence qu’il y eût d’y rélif- 
fir par le chemin qu'ils fuivoient : ils 
n’obfervoient le cours des affres qu'afin 
d’y fonder l’aftrologie judiciaire , & ils 
n’inventérent la chimie que pour tirer une 
femencc végétative de l’or , &c une quin- 
teflence des mixtes par laquelle chaque 
individu devoit être perfectionné dans 
Ton genre > 8c nos âmes fixées dans nos 
corps. Mais une grande partie de ces bar 
bares ayant efté châtiée , les Mufes fe 
rallièrent peu à peu avec les Grâces , 8c 
environ le dixiéme fiécle , fous le régné 
de Charlemagne , les nations plus tran- 
quilifées s’humanifant 8c fe politfant inf 
ftituérent de nouvelles Académies en di- 
verfes fortes de difeiplines qu’on poulîa 
au delà de leurs anciennes limites. Aban¬ 
donnant les detfeins chimériques des Au¬ 
teurs Africains, on en retint l’algèbre pour 
abréger le calcul des nombres ^ leur ma¬ 
niéré de conftruire des almanacs 8c de 
fuputer les çiouvemens des affres durant 
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le cours de l’année pour la préditffion des 
éclipfes, & pour la connoiflance des tems j 
la chymie pour débaralïer des refforts de 
grande efficace cachez dans les minéraux , 
8c pour conferver dans des firops les pro- 
priétcz des matières les plus délicates ÔC 
les plus corruptibles d’elles-mêmes , 8cc. 
Toutes ces opérations qu’on rendit plus 
aifées 8c plus utiles ayant retenu les 
noms qu’elles avoient dans la langue de 
leurs inventeurs. Il fe forma ainfi des 
gens, aifez habiles pour aller puifer dans 
ce qui reftoit d’anciens originaux grecs 
8c latins les fentimens les plus purs fur 
les belles lettres 8c fur la phyfique , 8c 
l’école commençant à quitter fa barba¬ 
rie y le bon goût 8c le difcernement dans 
tous les genres de littérature devinrent 
plus communs. 

L’inconffance néanmoins des vues & 
volontez de l’homme > fès deffieins témé¬ 
raires , 8c fes defirs effrénés , fuites de la 
fermentation changeante de fes humeurs, 
8c de la végétation continuelle de fes fi¬ 
bres le failant foupirer après une félicité 
imaginaire , au lieu que fa prudence luy 
devoit faire uferde tant de biens réels qui 
fe préfentoient à luy , & qui par leurs 
divers raports & les applications infinies 
quil étoit aifé d’en faire auroient pû rem- 
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pMr la capacité infinie que famé a de 
fentir & de connoître , plongèrent les 
peuples devenus plus Spirituels dans des 
fuperftitions des plus ridicules d’où pullu¬ 
lèrent mille religions bizarres donc les 
Auteurs, ou les principaux dépofitaires 
s’étant emparez de la plupart des livres, 
ôc rendus comme maîtres de toutes les 
fciences défendoient de penfèr mieux 
qu’eux de quelque objet que ce put etre > 
de forte qu’ayant une fois embrafie dés 
opinions erronées de phvfiqueou de me¬ 
ta phylique & de morale , la honte 8c 
l’intérêt les obligeoient d’employer cequ ils 
avoient d’autorité , d’adrelîe Ôc de crédit 
pour les confàcrer toutes en s efforçant de 
les mettre hors de la jurifdiétion de la 
raifon> quoiqu’ils les eutTent tireesa tort 

à travers de la raifbn même dans la¬ 
quelle ils retomboient toujours quand ils 
ne vouloient pas foûtenir des contradi¬ 
ctions groffiéres. 

Mais à ces fiécles d’ignorance & de 
déférance aveugle où l’on n’ofoit rien 
propofer de nouveau qui ne paflfât pour 
hérétique, il en fuccéda d’autres où 1 on 
eut la liberté de philofopher & de profi¬ 
ter du vray jour que les expériences 8c 
les réfléxions profondes donnent aux cho- 

fes. Opmwttm çmmntA dtUt dits, Na-» 
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tura judicia confirmât , die Cicéron } les 
chimères & les fixions de l’efprk ne peu¬ 
vent rélifter long-temps au cours de la 
Nature qui par la confiance 6c l’unifor- 
mité de Tes loix nous ramenant fans celle 
au grand chemin qu'elle tient , nous dé¬ 
clare peu à peu 6c met à la fin en évi¬ 
dence les principes fur iefqueis elle diri¬ 
ge fî heiireufement tous les êtres. L'in¬ 
vention de la boufîole ayant fait hazarder 
des voyages de long cours > les Pilotes 
conduisirent les vai(Peaux au-delà des 
bornes que nos ancêtres avoient alïïgnées 
à la terre habitable , &c cette audace ayant 
cfté rècompcnfce de la découverte d'une 
moitié du monde inconnue aufPi riche 6c 
auiïi peuplée que celle que nous culti¬ 
vons , fit lever l'excommunication fulmi¬ 
née contre ceux qui avoient cru des an¬ 
tipodes. 

L imagination s'accoutumant donc à fe 
repréfenter tout le globe terreftre fufpen- 
du au milieu des airs ôc entouré de peu¬ 
ples j ofa la concevoir en mouvement 
comme fur un axe pour faire la vicifîi- 
îude des jours 6c des nuits , ôc un la¬ 
vant Aftronome à qui la confidération du 
prodigieux tranfport des corps céleftes 
étoit ordinaire , fupolà fans peine toute 
la malle terreftre circuler comme les pia- 
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nettes qui font plus ou moins grofles 
qu’elle fur Ton propre centre ôc autour 
du foleil qui les éclaire également toutes > 
& ne pouvant réfléchir fur cette hypo- 
thêfe que les plus anciens oblervateurs 
avoient déjà imaginée fans être frapé du 
merveilleux jour qu’elle répandoit fur la 
théorie des phcenomêbes aftronomiqueSj il 
jugea qu’elle méritoit d’être propofée du 
moins comme une conjecture raifonna- 
ble : mais les lunettes d’approche qui fu¬ 
rent trouvées au fiécle fuivant > faifant 
voir clairement dans le ciel ce que Co¬ 
pernic n*y avoir, encore que foupçonné, 
perfuadérent entièrement tous les habiles 
Astronomes qut les étoiles errantes au 
nombre defquelles on devoit mettre la 
terre à la place du foleil , étoient au mi¬ 
lieu des étoiles 6xes qui les environnent » 
réellement tranfportées avec leur athmof- 
phêre autour du foleil même dans des 
cercles ou lignes elliptiques fuivant les 
oblèrvations d'aftronomie , Ôc les raifons 
mécaniques & phyfiques qu'en ont don¬ 
né les plus fameux Mathématiciens 6c 
Phyficiens de ce tems-là Stévin , Kepler » 
Galilée , &c. Les Philofophes Modernes 
ayant donc à l’égard de ces mouvemens 
généraux fecoiié le joug de l'autorité, &C 
commencé à quitter les vieux préjugez , 
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ils cherchèrent la vérité dans des objets 
plus familiers 8c plus proches , 8c par¬ 
courant la Nature dans le détail , ils y 
trouvèrent une infinité de beautez& d’u- 
tiiitez qui reftoient enfevelies. Tant d’ex¬ 
périences 8c d’inventions nouvelles de phy- 
fîque j de flarique > d’optique ; les nou¬ 
veaux inftrumens par lefquels on apper- 
çoit jufqu’aux moindres atomes des corps , 
ceux qui fervent à mefurer dans la derniere 
précifion les qualitez fenfibles des matières 
qui nous touchent , enfin mille 8c mille 
découvertes qu’on a faites fur différens 
fujets en tous les coins de la terre , ont 
changé pour nous toute la face du mon¬ 
de, 8c nous ©nt frayé des chemins beau- j 
coup plus abrèges 8c moins épineux pour , 
recevoir de nos études toute la lumière 8c 
tout le fruit dont elles peuvent augmen¬ 
ter & affermir notre bonheur en faifant 
accorder la théorie avec la pratique entra 
lefquelles on avoit vu fi peu d’alliance. 

On a^préfentement des idées net¬ 
tes d’un grand nombre de caufès abfolu- 
ment inconnues à l’Antiquité. Le poids 
de l’air 8c fou élafticité 3 la proportion 
avec laquelle s’accélère le tranfport des j 
corps qui tombent,, ou de ceux qui font j 
mus par le récablifTement d’un redore I 
nous offrent une explication plaulible de 
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l’élévation de l’eau dans les pompes , de 
la diftribution des lues dans les vailîeaux 
des animaux 8c des plantes , & de la 
vibration des corps en pendule , fans fein¬ 
dre que la Nature ait des horreurs : l’itn- 
pétuofité de la poudre à canon enflamée 
dans une mine a manifefté les plus grands 
effets de la perçu dion réitérée & de la 
réllftance aélive desmalFes qui fembloient 
dans un fimple repos; les parties falines 
& fulphureufeSi aqueufes & terreufes en 
quoy l’on refont différemment les diffé- 
rens corps montrent en quelle proportion 
ces efpéces de fubftanccs élémentaires 
doivent fe rencontrer dans un mixte pour 
luy donner les propriétez qu’on y remar¬ 
que ; 8c les régies du mouvement fi bien 
éclaircies » 8c prouvées par la fuppofition 
des efforts compofans 8c communs ne lont- 
ellespas une fourcefœcô'nde de raifons pour 
la folution exaéle de toutes fortes de pro¬ 
blèmes phyfiques. 

La douce fermentation entretenue dans 
nos humeurs par la trituration mutuelle , 
par le changement de figure 8 c de con- 
fiftance j 8c par le déployement de leurs 
particules élaftiques fuftifant pour échauf¬ 
fer , vivifier 8c animer tous nos organes 
fuplée à tous ces efprits naturels , vitaux 
8c animaux mêmes que les Anciens 
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avoient introduits ponr premiers mo¬ 
teurs & principales caufes de toutes les 
fondions du corps ôc de lame , comme 
de la digeftion , du mouvement des mem¬ 
bres , ôcc. par la ftruélure intime que le 
microfcope nous a fait connoître des vif- 
ceres, Ôc par !a qualité des levains dont 
on a éprouvé qu'ils écoienc imbus , nous 
favons en quoy confifte la faculté qu’ils 
ont de filtrer & de modifier diverfemert 
les liqueurs qui les traverfent. Mais en¬ 
tre autres connoififances nouvelles, la cir¬ 
culation du fang que la ligature & les 
injedions ont démontrée aux plus incré¬ 
dules n’a pas répandu moins d’éclat fur 
fœconomie animale, que le mouvement 
circulaire de la terre fur laftronomie ; ôc 
la confidération de ces allées & venues 
continuelles ou de ces tremblemens mo¬ 
dérez que les vapeurs excitées par l’efFer- 
vefcence des fluides dont notre corps efl: 
tout pénétré renouvellent perpétuellement 
dans les fibres charnues , membraneufès 
ôc nerveufes de nos divers organes > ne 
nous fait-elle pas appercevoir le principe 
auparavant fi inconnu de la&ion de tous 
les mufcles , qui par cette réciprocation 
de tenfions ôc de relâchemens , d’impul- 
fions & de réfiftances fe contrebalancent 
fans celfe dans leurs opérations, de ces 
mouvemens 
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mouvemens alternatifs de l’infpiration de 
de l’efpiration , des battemens mefurez, 
du cœur 5 de ces retours reglez du fom- 
meil j de la faim , des évacuations ordi¬ 
naires , des fièvres inrermittentes , de 
répilepfie & de mille autres pareils fym- 
ptômes périodiques ? Et n’eft-ce pas dans 
l’uniflbnance de dans la difionance, dans 
la convenance de le des-accord de ce 
branle naturel aux parties folides , molles 
de liquides de chaque animal , avec le 
branle dont toutes les parties femblables 
de certains objets font fufceptibles que 
Ton doit chercher l’éclairci(fement du 
myftere de la fympathie de de l’antipa¬ 
thie , de l’amour de de l’averfion qu’il a 
envers eux ? La nature ayant trouvé par 
ces difpofitions ofcillatoires de par les dif¬ 
férentes combinaifons qu’elle en fait le 
moyen de conferver l’équilibre , le tem¬ 
pérament de l’ordre entre toutes les par¬ 
ties de fes machines animées le plus fur, 
le plus fimple , de le feul que l’art ait pu 
introduire en ce temps dans fes plus ingé¬ 
nieux automates comme la régie la plus 
commode de la plus infaillible de la juftef- 
fe de leurs mouvemens. 

Mais l’on ne s’en tient pas aujourd huy 
à la feule fpéculation, quelque agrément 
qu’on y trouve ; la pratique n’a pas efté 
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moins enrichie. De combien (Terreurs per- 
wicieufès aux malades les Médecins font- 
ils revenus ? On ne fait plus de ces li¬ 
gnées jufqu’à Tépiiifement des forces, & 
on n’a plus de {crapule fur le choix des 
veines d’une même partie ; les fébricitans 
ne fe confirment plus dans l’ardeur de 
leur mal par l’horrible foif qu’ils n’ofoient 
éteindre, de crainte d’2ugmenter une -pou- 
riture imaginaire i dans Thypocondriafme 
&c dans Thydropuîe Ton ne dirige plus 
tous les remèdes au foye & à Ta ratte 
comme aux caufes propres de ces mala¬ 
dies où ces parenchymes ne font le plus 
fbuvent que les parties fourrantes , Ton 
tâche feulement de tempérer Tacrimonie 
des liqueurs , & de contenir les mufcles, 
de diminuer de la lymphe &c d’en refler- 
rer les conduits que Ton ne xonnoifioit 
pas autrefois. Et non feulement pour les 
nouvelles maladies comme le feorbut, les 
véroles , les vapeurs, le rhumatifine , le 
rachitis, &c. mais auiïi pour celles des 
anciennes qui nous font reftées , notre 
méthode de traiter eft plus efficace Sc 
plus douce que la pratique de nos prédé- 
edfeurs. Les merveilleufes vertus des eaux 
minérales leur étoient cachées > ils igno¬ 
raient entièrement la chymie qwi tantôt 
par la décompçfition , tantôt par le me* 
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'lange de Afférentes matières tire plufieurs 
remèdes fpécifiques des fubftances mêmes 
qui paffent pour des poifons très-violens. 
Entre tous les médicamens 3c toutes les 
applications qu'ils en faifoient, avoient- 
ils rien de comparable aux drogues qu on 
nous envoyé en abondance des terres nou¬ 
velles , 3c aux u(âges qu'on en a appris, 
je veux dire au mercure pour les maladies 
vénériennes, 3c pour les galles 3c les vers , 
au quinquina pour les fièvres intermitten¬ 
tes , à l’ypécacuanha pour la dyfenterie , 
&c. fans parler de quantité d’excellens 
purgatifs , émétiques , fudorifiques que 
nous avons dans le féné 3c la cafîè > dans 
divers minéraux , dams les béaoards, 

Et la chirurgie n'a pas moins que la 
pharmacie profité de toutes les décou¬ 
vertes phyfiologiques , ayant facilité la 
plupart des operations anciennes * en 
ayant changé beaucoup en de plus falu- 
taires, & repris quelques-unes qu’on avoic 
depuis long-tems abandonnées ; outre 
qu'elle a dequoy fe glorifier d’un grand 
nombre d’inventions récentes : ainfi el¬ 
le a perfectionné la taille pour l’extraétion 
des pierres de la veffie , fous l imprefîlo» 
defquelles onlailfoit impitoyablement lue- 
combsr les malades , -cette opération ne 
paroiffant pas maintenant à des Lith©- 

Dij 
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tomiftes entendus impraticable fur les 
reins même embarafTez dun calcul , 8c 
le nouveau projet des machines lithon- 
triptiques expofant divers moyens de ti¬ 
rer par parties toutes fortes de corps étraii" 
gers du dedans non feulement des reins : 
8c de la veffie , mais encore de pluiieurs ? 
antres vifceres fans aucune incifion dan* 
gereufe ; elle ouvre 8c referme à prefent 
des fiftules aufquelles on n’ofoit toucher f 
le tems palï'éj elle a quitté fufage fré¬ 
quent de ces cautères plus infuportables > 
que les maux qu’on prétendoit guérir par j 
là 3 6c elle fait tarir ou dériver les mau- 
vaifes humeurs par des voyes plus aifées , j 
elle a rétabli avec honneur la future des 
tendons coupez , 8c elle réüfïît mieux 
qu auparavant dans le panfement des playes 
communes > fe fervant avantageufement 
de plufieurs inftrumens nouveaux , com¬ 
me du trocar pour la pon&ion du ventre 
hydropique 8c du périnée , de la plaque 
percée pour couvrir le trou fait au crâne 
par le trépan , 8cc. Et les ouvertu¬ 
res qu’elle a pris la coutume de faire des ; 
fujets traitez de différentes maladies ne 
contribuent-elles pas aulîi de plus en plus 
à fon avancement 8c à celuy des autres 
parties de la Medecine en reéfcifiant ou 
fixant les raifonnemens des Théoriciens ? j 
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&: montrant aux Praticiens la meilleure 
conduite qu’ils doivent tenir , par l’in- 
fpe&ion de l’état des entrailles ? Nous ne 
faurions donc alFez reconnortre les obli¬ 
gations que nous avons à tant d’illuftres 
Modernes qui parleurs méditations, leurs 
obfervations &c leurs tentatives rompant 
les barrières qui nous défendoient l’accès 
aux connoiffances fecrettes de la Nature 
6c de Tes Loix ont donné aux Médecins 
cet efprit d’univcrfalité 6 c d’ordre pour 
les diriger dans les cas finguliers ou les 
exemples leur manquent , 6c leur faire 
raporter les plus extraordinaires 6c les plus 
bizarres à des réglés générales 6 c confian¬ 
tes , des-abufant de mille préjugez qui 
faifoient éternellement chanceler dans le 
doute 6c dans l’inaélion , 6 c découvrant 
à la place autant de nouvelles véritez qui 
demeurent 6c qui profitent. 

Mais entre tous les célébrés Auteurs 
qu’ont produit dans le dernier fiécle où 
l’on peut dire qu’à commencé l’âge* d’a- 
dolefcence de la raifon humaine dans la 
Phyfique , la France , l’Allemagne , quel, 
ques coins de l’Italie , la Hoflande ôc 
l’Angleterre , je veux dire tous ces pays 
où l’on protège 6c l’on récompenfe les ef- 
prits qui inventent 6c qui s’évertuent loin 
de les rabaifler 6c de les borner corams 

P üj 
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on fait dans le relie du monde , foit en 
les afTujettilîant à des travaux excefïifs 
du corps 3 foit en étouffant leurs lumié- ^ 
res naturelles pour forcer les consciences 
captives à confentir aux plus impertinen¬ 
tes vidons j nul n’a mérité l’eftime publi¬ 
que autant que notre fameux Defcartes 
pour nous avoir enfeigné par fes mécho- 
des fi claires 8c fi juftes , par fes hypo- 
thêfes fi ingénieufes , 6c par fes explica¬ 
tions fi fubtiles le meilleur ufage que 
nous publions faire tant de la géométrie 
qu’il avoit poufïée fi loin , &c de la mé¬ 
canique dont il faifoit des applications 
fi adroites à la formation des météores * 
ëc aux fondions des animaux, que des 
expériences qu’il nous a appris à faire 
pour trouver le véritable fyftême que la 
Nature fuit , 8c porter notre phyfiqne 
jufqu’à nous garantir de toutes les mala¬ 
dies entre lefquelles il comptoit particu¬ 
liérement la vieilleffe , ne doutant point 
qu’en s’avançant par les routes qu’il avoit 
frayées on ne dût arriver à la béatitude 
la plus parfaite à laquelle un Philofophe 
ait droit de prétendre dans ce monde ï 
Et comment borner nos efpérances où nos 
defirs s’étendant avec nos vues nous dé¬ 
couvrons tous les jours de nouveaux avan¬ 
tages dans les êtres, 8c de nouvelles fa- 
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cilitez pour nous les appliquer ? C’eft 
aulîi en marchant fur Tes traces 8c fui- 
vant Ton efprit qu’un Cartéfien infigne 
tenta avec le fecours d’un Chirurgien ha¬ 
bile une pratique qui par la fubftitutiorc 
d’un fang nouueau 8c fain , à la place 
d’un fang vieux 8c corrompu devoit ra¬ 
jeunir ou réparer la moitié de 1 homme 9 
8c ofFroit un moyen très efficace de gué¬ 
rir du fcorbut, de la rage * de la pieu* 
rèfie , 8c de femblables maladies prefque 
incurables dont le foyer eft dans les hu* 
meurs. Mais les envieux qui facrifient 
volontiers jufqu’à leurs propres interets , 
lorlqu’ils les voyent joints a ceux des 
autres firent tant par leurs brigues qu’ils 
arrêtèrent le progrès d’une fi louable en- 
treprife dans le tems même qu’elle pro- 
mettoit fur de fi belles avances une four- 
ce inépuifable de fante , 8c qu elle nous 
donnoit beaucoup d’efpérance de pofifeder 
la Medecine univerfelle , ne nous laillant 
plus pour cela qu’à trouver le fecret de 
fortifier 8c de temperer la vertu repro¬ 
ductive 8c reftaurante de nos corps la¬ 
quelle auroit efté infailliblement excitee 
8c fomentée par la transfufion d’un fang. 
pur 8c vigoureux , ou par l’infufion d’un 
mélange proportionné de médicamens 
convenables. Quand par la feule fpecula^ 


44 Le progrès 

tion on n’auroic pû s’alfûrer d’aucun fuc* 
cès de cette panacée , qui n’étoit d'ail- 
leurs combattue par nulle raifon folide , 
l’expérience qui montroit confirment plus 
d’événemens favorables que de finiftres 
de cette opération dans les hommes ÔC 
dans les animaux capables de la foùtenir, 
fuffifoit pour engager à en continuer l’n- 
fage , & les Magiftrats donc on venoiü 
de furprendre la religion par un Arrêc 
qu’on leur fît rendre injuftement contre 
l’antimoine qu’ils virent néanmoins peu 
«fe tems après triompher de Tes ennemis, 
Sc devenir par de nouvelles préparations 
un des plus excellens remèdes de toute 
Ja Medecine , dévoient bien examiner eux- 
mêmes les faits qu’on publioit de la trans- 
fufion * & bouchant les oreilles au bruit 
de quelques Médecins ignorans & jaloux 
entêtez de l’ancienne pratique animer au 
contraire par des récompenses les Chirur¬ 
giens , ou des Obfêrvateurs induftrieux à 
chercher par différens elîais fur des bêtes, 
fur des malades defefpérés , ou fur 
des criminels diverses voves pour réiiffir 
plus naturelles ÔC plus commodes que 
celles que M. Denis avoit fuivics, & dont 
non feulement il n’étoit pas le premier 
inventeur , puifqu’Ovide & d’autres an¬ 
ciens parlent d’une femblable transfufîon 
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exécutée par des enfans qui vouîoient ra¬ 
jeunir ou guérir leur pere;mais l’idée d’un 
tel remède venoit encore d en eftre re- 
nouvellée en Europe , 8c d’eftre prati¬ 
quée en Angleterre 8c en France fur des 
brutes , après que Dom Robert des Ga- 
bets auteur d’un Traité de Métapbyfique 
fort hardy eut expliqué dans une confé¬ 
rence publique de Savans qui fe tenoit 
à Paris chez un Maître des Requêtes les 
moyens de faire cette transfufion , con- 
feillant de la rifquer fur des hommes mê¬ 
mes : un Médecin galénifte avoit aulïl 
quelque-tems auparavant propofé pour 
un tel dclîein les mêmes inftrumens que 
Denis & fon ami Emmerez avoient em¬ 
ployez dans une telle opération , c’eft à 
dire des ligatures & des tuyaux propres 
pour eftre appliquez à des ouvertures fai¬ 
tes tant aux vaifteaux dont on veut pui- 
fer du fang > qu’à ceux où l’on en veut 
faire couler de tout frais pour remplacer 
celuy qu’on tire en même-tems par une 
autre playe : il eft vray que Libavius dé¬ 
crivant l’appareil de la transfufion » la re¬ 
garde comme une folle entreprife ; mais 
ii étoit aiféau Médecin philofophe mieux 
inftruit de l’œconomie animale d’en pré¬ 
voir les utiles conféquences qui luy au- 
roient fait encore plus d’honneur s’il avois 
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£1 corriger les défauts de cette méthode, 
foit en préparant les corps , Toit en tinif- 
fant immédiatement à la playe de celuy 
qui devoit fournir du fang celle par où 
'l’autre en devoit recevoir > foit en hâ¬ 
tant , retardant &: fufpendant à propos 
la communication de cette humeur par 
des fri&ions modérées , 8cc. 

Mais pour appuyer la pratique de ces 
grandes opérations * dont néanmoins la 
première penfée viendra fouvent dans l’ef- 
prit d’un empirique plus téméraire que 
lavant , ou ne dépendra que d’une flm- 
ple réflexion fur quelque expérience for- | 
tuite , il eft également befoin des con- j 
noiflances les plus profondes dans les cho- \ 
fes générales 8c particulières de la Phy- 
fique , 8c des plus longues épreuves \ 
c’eft pourquoy l’accompliflèment d’un fl 
important deflein étoit réfervé à un fié- 
deauflS éclairé 8c auflî fertile en expérien- 1 
ces que celuy auquel la Medecine eft en¬ 
fin parvenue j à ces tems fl heureux pour 
les arts 8c pour les fciences, où l’on cher- j 
che à connoître la Nature , c’eft à dire 
ce concours néceflaire 8c tout-pui(Tant 
des forces ablblues 8c relatives de tous 
les êtres , par les plus pures lumières de 
la Philofophie , par des véritez de ma¬ 
thématique les plus fécondes appliquées 
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à ce que l’anal y fe la plus exaCte peut dé¬ 
couvrir extérieurement 6c intérieurement 
de la confiltance, de la ftruCture , 6c des 
mouvemens de toutes fortes de corps ; 6c 
par des obfervations affiduès fur lesLoix 
aufqueües cette Nature eft aftrainte , 6 c 
fur les matériaux qu elle met principale- 
rnent en œuvre , afin de pouvoir la diri¬ 
ger félon nos intentions , 6c la fecourir 
à notre avantage dans les efForrs qu’elle 
fait pour perfectionner 6c meme pour e- 
ternifer fes individus , mais ne fe condui- 
fane en cela qu’en aveugle , 6c cedant 
toujours à la Loy du plus fort qui regar¬ 
de le bien de tout l’univers en général» 
non du plus raifonnable à notre égard » 
je veux dire du plus favorable pour 1 hom¬ 
me en particulier- La théfe que M. Geof¬ 
froy foutint il y a peu d’années dans fort 
Baccalaureat fous la préfidence de M. 
Fagon premier Médecin du Roy , nous 
ayant paru très-propre à faire concevoir 
la julie idée des principes fur lefquels 
toute la Medecine roule préfentement ; 
nous en donnerons la traduction avec 
des remarques dans notre fécond Jour¬ 
nal qui paroîtra incelfament» 


Le progrès 


4 & 


Article II. 

Uune folie périodique. 

L E s conceptions & les inclinations dei 
' l’efprit ont tant de correfpondance J 
avec les proprietez qu’a la matière de fe 
figurer & de fè mouvoir , 8c la liaifon- 
de nos connoiftanccs 8c de nos defirs avec 
les impreffions 8c les agitations de nos « 
organes eft fi grande que fi de puisan¬ 
tes raifons ne nous faifoient pas regarder 
l’ame 8c le corps comme deux fubftan- 
ces entièrement étérogênes , on feroitpor- ■ 
té à croire que l’homme eft un individu ; 
tout compofé de vues 8c d’affeétions ca¬ 
pables de plus 8c de moins à l’infini , | 
qui fe multipliant ou fe divilànt, s’éten- v 
dant 8c Ce combinant diverfement félon 
la loy inviolable du plus fort 8c du plus 
parfait ^ forment de notre propre fond 
8c vivifient au dedans de nous mêmes 3 
ou nous manifeftent en de certains or¬ 
dres toutes fortes d’objets , c’eft à dire 
toutes les déterminations de la réalité qui 
nous conftitué. 

Mais foit que dans la fuppofition d’u¬ 
ne efpéce de contrariété naturelle entre ; 
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ces deux principales parties de nous-me- 
mes l’on prétende expliquer leur union en 
difant avec les Cartéfiens que Dieu s’eft 
engagé librement à donner a notre ame 
telle .ou telle fuite de penfées à 1’occa- 
fion de quelques mouvemens qui fe paf 
fent dans notre corps , 8c de remuer ré¬ 
ciproquement cette machine d’une façon 
ou d’un autre } en même-temps qu’il ex- 
citeroit dans 1 entendement 8c dans la 
volonté des lumières & des penchansà 
]a préfence 8c à l’abfence d c .s états qu’il 
introduiroit d’ailleurs , ou qui fe produi- 
roient d'eux-mêmes dans le corps ou dans 
lame : car ces nouveaux dogmatises s’é¬ 
tant fait une notion du corps comme 
d’une fimple étendue mobile ôc figura- 
ble , &: de lame comme d’un penfant 
indéfini ne fauroient comprendre que les 
phœnomênes qu’ils remarquent dans cet¬ 
te union , foient des émanations néceftai- 
res de l’elTencc ou du rapport de tels êtres » 
ni que le monde reçoive de grands avan¬ 
tages de cet alfemblage monftrueux du 
fpirituel 8c du matériel j c eft pourquoi 
ils ont dû foûtenir que le Tout puilïanç 
eft l’unique caufe des modifications qui 
fe forment dans l'un 8c dans l’autre, 8c 
qu’il opéré en eux avec tant d’indiflferen- 
ce que jamais la feule çonfidération ds 
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leurs attributs eflentiels , ou du bien de 
l’univers ne luy eft un motif indifpenfa- 
de fon adtion. 

Soit que pour rendre raifon de cette 
convenance naturelle fi jufte 8c fi réglée , 
il faille regarder avec l’ilîuftre Leibnitz 
lame 8c le corps , ainli que deux auto¬ 
mates de divers genre , tellement difpo- 
fez de leur nature que l’Automate con- 
noiiïant auroit hors du corps précifément 
en vertu des loix des efprits , pafTé par 
tous les états où il fe trouve durant la 
vie, 8c que la machine corporelle devoir 
fubir indépendament de lame tous les 
changemens que nous y voyons furvenir 
expofée comme elle eft à la rencontre des 
autres corps , de maniéré qu’en vue de 
cet accord le fbuverain Ordonnateur s’eft 
déterminé à lesaffocier dans leur naifîàn- 
ce comme dans leur accroifiement & dans 
leur déclin pendant Iefquels ils s’accom¬ 
pagnent perpétuellement fans aucune in¬ 
fluence réelle de l’un fur l’autre , &: feu¬ 
lement par un principe d’équité ou de bien- 
féance qui demande qu’on allie des cho- 
fes qui ont le plus de rapport entre elles, 
de même que fi l’on avoit à affortir quan¬ 
tité d’inftrumcns de mufique pour rendre 
un fon plus vif 8c plus harmonieux, l’on 
joindront enfcœble ceux qui feroienc les 
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plus fcmblables & les plus à l’uni-fon , 
quoique ce fyftême qui revient a celuy de 
Platon 3 de Pythagore , 8c de plufieurs 
autres Anciens qui enfeignoient que les 
âmes eftoient envoyées dans des corps 
d’hommes ou d animaux dont les inftinds 
procédans de la conftitution des vifeeres 
repondoient aux habitudes louables ou 
dépravées qu’elles retenoient d une autre 
vie où elles avoient efté plus libres , & 
qui fe dévelopoient peu à peu par une 
efpéce de rcminifcence ù mefurc que 
le corps s’exerçoit, ne nous apprenne ni 
par quel concours d’intelligences une ame 
eft toujours prête de fe produire 8c d être 
infufe dans un corps qui s engendre , ni 
comment les penfées s’étendent, Te dé¬ 
gagent & saillirent toutes les fois que les 
parties organiques fe groffilfent » fe de- 
baraffent 8c fe fortifient i ni par quelle 
néeelîité les figures fpirituclles ou idéel- 
lcs & intelligibles s’cclairciffent , s’em¬ 
brouillent , fe redifient de même que les 
matérielles, c’eft à dire de plus feufibles 
& de plus grolîieres qui font tracées dans 
les yeux, fur la peau > &c. Ci l'efprit & 1» 
matière ne s’entre-communiquent par rien 
d’elfentiel qui s’id ntifie en tous les deux. 

Soit enfin que fans fe mettre en peine 
de réfoudre ce nœud , on fe contente de 
E if 
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le fentir comme le peuple, 3c de dire avec 
les Peripatéticicns que lame 3c le corps 
s u ni fient par une lympathie naturelle >■ 
ôc par des dépendances 3c des befoins ré¬ 
ciproques pour i ordre de leurs opérations* 
ainfi que les effets tout inconnus qu’ils 
foient dans leurs caufes le montrent allez : 
neanmoins parce que nous avons négligé 
de regler les mouvemens de notre machi¬ 
ne^ fur nos plus juftes defirs , & de l’ac¬ 
coutumer à nous obéir dans nos études 
féneufes , les fnjets des paflîons 3c de 
la volupté font devenus plus touchansquc 
ceux des fciences & delà vertu qui dépen¬ 
dent d’une complication & d’un tempéra, 
ment de parties mo ; ns fréquens ou plus Fa¬ 
tigua ns 3 3c l’empire du corps a tellement 
prévalu fur le droit que l ame a voit de 
Juy commander à fon tour , que nonob¬ 
stant toutes nos reflexions 6c jafquesdans 
le fiege de 1 imagination où nous femblons 
eftre le plus aololus , il tient notre raifon 
captive, 3c s en joué au gré de lemorion 
imperceptible de quelques humeurs ôc 
de quelques fibres comme on le verra 
dan§l hiftoire finguliereque je vais raporte r- 

.qui s’étoit acquis déjà 

dans la Province la‘réputation d’un Pré¬ 
dicateur habile , vint icy il a queique- 
tçmps pour polir fa rhétorique 6c fe for- 
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mer fur ces idées tranfcendantes 8c fur 
ces cxpreilions pathétiques qui font bril¬ 
ler nos Abbez dans la chaire s 8c qui 
font prefque inconnues dans les petites 
Villes où les occaflons de faire valoir les 
beaux talens font tres-rarcs. Il avoit dé¬ 
jà féjourné plufieurs mois dans une des 
plus célébrés Communautez de Paris , 
Iorfqu'il fe fentit une Sprès-dinée beau¬ 
coup plus libre 8c plus gay que de cou¬ 
tume > de forte que s étant retiré dans 
fa chambre , il s'y abandonna à tout ce 
que cette agréable difpofltion luy infpi- 
roit » 8c fe mit à débiter hors de propos 
cent plaifans contes. Cette première in¬ 
congruité qui dura une ou deux heures 
fut aifément exeufée de ceux qui s’en ap- 
perçurent : il reprit fa gravité 8c pafla 
comme les jours précédens jufqu’au len¬ 
demain qu'à peu prés à pareille heure 
étant chez luy de retour de quelques vi- 
fîtes , il recommença fes difeours facé¬ 
tieux entre-mêlez d’inveélives 8c de cen- 
fures. On réfléchit davantage fur ccttc 
rechuttc , mais on n’en fçut deviner la 
caufe , car il y avoit de l’efprit & de la 
fuite dans ce qu'il difoit , 8c Ion vifage 
témoignoit qu'il n'étoit ni troublé > ni 
malade : d’ailleurs la morale 8c la condui¬ 
te paffée de cet homme apoftolique ne 
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permettaient pas de foupçonner qu’il eût, 
pris cette humeur enjouée dans quelque 
lieu de plaifir où il fût allé dans la pieu- 
fc intention d y apprendre à rélifter aux 
tentations par la familiarité des objets les- 
plus féduilans delà volupté, ou d’acque- 
rir par l’épreuve du dégoût & du chagrin, 
qui fuive.nt d’ordinaire la jouïffiance des 
plus grandes débets, plus de droit pour 
les condamner, 8c de force pour s en dé¬ 
fendre. Quand il fut revenu de ce fécond 
égarement , on l’avertit de fe tenir fur 
fes gardes , de fafpendre fes occupations 
accoutumées , 8c de ne plus lortir de la 
maifon s’il ne vouloir s’expofer à faire des 
extravagances dans les rues. U écouta ce 
confeil, quoique du moment que fes fu¬ 
reurs étoient calmées , il ne fe fouvint 
pas des excès où elles l’avoient jette, 8c 
qu il fît difficulté d’ajouter foy au récit 
qu on Iuy en faifoit : mais malgré toutes 
fes préparations 8c fa ferme réfolution 
pour ne fe point perdre de vue , 8c fe te¬ 
nir dans les bornes du fens commun, là 
raifon mife de rechef hors des gonds par 
l’impétuofitéde fa verve , fit encore mille 
folies quand l’heure du retour fut venue. 

C eftoit tous les jours de nouvelles far¬ 
ces où il s’émaacipoit quelquefois en des. 
fâcyres piquantes j apoftrophant tous ceux 
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dont fort imagination luy retraçoit vive¬ 
ment la peinture , il s’entretcnoit avec 
eux comme s’ils euffent efté préfens,: pen- 
fant à un Métaphyficien à triple étage, 
il s’écria en le nom trait , ah mon pere 
vous avez* guindé la Philofophie fi haut 
que la tête tourne a tous ceux qui veu¬ 
lent monter après vous. Lidec d un pau¬ 
vre prefeheux fc retraçant dans fa mémoi¬ 
re > il dit le P. • • eftuïi bon homme, ne pou¬ 
vant faire du bien aux âmes , il endort 
fies auditeurs■ pour efire du moins utile a 
leur corps. Il fe moquoit ainfi du tiers 
& du quart , toujours avec un air alluré 
& content , fi ce n’eft que de tems en 
tems afin de varier les fcênes, quand il 
eftoit au bout de Ton rolet fur quelque 
fujet rifible , il faifoit taire le boufon 
pour lailîer parler la Révérence, je veux 
dire qu’il commençoit un prône ou un 
fermon avec la même véhémence & un 
air auffi fefrogné qu’un miflionaire qui 
ex rcife -, mais bien-toft las de cet a&c 
il eftoit incontinent ragité de l’efprit de 
Momus qui luy faifoit pouffer fa critique 
& fes railleries, ou raconter des avantu- 
res romanefques avec une rapidité de 
torrent: totfttes-fois les pièces que des 
Novices luy venoient faire tour à tour ne 
rcjouïlfoieut pas moins, que ces alternat! - * 
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ves da comique 8c du lerieux : étant af- 
fis à fou aife dans un fauteuil , ôc tenant 
les yeux ouverts on luy pafloit & repaf- 
fok pardevant le nez une chandelle allu¬ 
mée , fans qu il cillât les paupières ; on 
iônnoit une grofie clochette à fe$ oreil¬ 
les , & il ne faifoit pas mine de l'enten¬ 
dre i onavoitbeau I mterroger &lappeller 
par fon nom , il ne rendoirnulle réponfe , 
& pourfuivant confirment fa pointe fans 
faire aucune diftinélion des affiftans , il 
n interrompoit jamais pour toutes lesim- 
prelTions du dehors la converfation qu’il 
avoit avec des hommes fantaftiques j mais 
en recompenle on remarquoit qu’il étoit 
fort chatouilleux , car aufîî-rôt qu’on le 
touchoit à la peau il treflailloit de tous 
ùs membres , & faifoit d horribles grima¬ 
ces qui aflaifonnoient d’une pointe de 
compafîion le plaifir qu'on prenoit à le 
voir dans cette dilîolution innocente ; auflï 
fes dévots confrères pafloient-ils fouvent 
leurs heures de recréation à tout ce fpeéla- 
cle , ayant même la charité d’en donner 
le divertiflement à leurs amis ; heureufe 
folie lî elle avoit pu relier dans la modé¬ 
ration & Ce communiquer à la plupart des 
gens du monde pour s’exciter en eux dans 
le tems qu ils employait à dilliper leurs 
foucis j 8c à fe relâcher de la contention 
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du travail par des émotions délectables 
qui leurcoûtent ficher & qui fe formoienE 
comme d’elles-mêmes dans ce nouveau 
phrénétique fans l’incommoder au com¬ 
mencement , ni .meme luy altérer le pouls 9 
8c fans laitier en fa mémoire de verti¬ 
ges qui luy purtènt faire de la peine \ 
car elles luy donnoient des trêves allez 
longues pour vaquer à fes affaires : mais 
fon lang venant à fe brouiller * & la ma¬ 
chine à fe détraquer de plus en plus > on 
appréhenda pour la fanté de cet homme, 

& dans la crainte que ces accès réitérez 
ne fuffent des préludes d’un tranfport au 
cerveau ou d’une manie continuelle on 
eut recours à la Faculté de Medecine qui 
raifonna diverfement fur la caufe de cet¬ 
te démence réglée. 

Il faut obferver que la perfonne eft 
d’un tempérament atrabilaire qui difpofe 
beaucoupà des partions excertives, parce 
que le fang plus martif, plus ardent 3 ÔC 
plus acre dans cette complexion que dans 
toute autre , ébranle plus puiffament les. 
refforts, s’infinue plus avant dans les par¬ 
ties , & en irrite plus rudement les fibres 
quand il vient à recevoir une fermenta¬ 
tion extraordinaire , foit par un mouve¬ 
ment de colere ou de cupidité , ou par 
un emportement de ze!e,foic par le mélan-. 
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ge de quelques fucs lpiritueux , ou par 
le feul cioupilfement, ce qui le rend ca¬ 
pable de ranimer les images qui fe font 
plus fréquemment reproduites chacune 
dansfon propre organe,& de les accompa¬ 
gner des fèntimens profonds detriftefle, 
de joyc , d'ambition , &c. félon que les 
humeurs rudes ou douces , rares ou com¬ 
pares remuent avec proportion ou irré¬ 
gulièrement les filets nerveux & membra¬ 
neux aux modifications defquels toutes 
les penfées font attachées : &ces images 
renaiflènt quelquefois fi refiemblantes & 
fi fortes quelles fe îcprefentent comme 
les objets qui ont coutume de les tracer, 
de maniéré que le fiége de l'imagination 
n.'étant pas diftingué de celuy des fenfa- 
tions > puifque les êtres que l’on nomme 
imaginaires ne différent des réels qui font 
vus, touchez , &c. que par le plus ou le 
moins de confiance Ôc de vigueur dans 
1 apparition , le vifionnaire ne peut plus 
appercevoir ce que la lumière extérieure 
peint dans fes yeux , ni entendre le fon 
qui luy perce les oreilles, parce que d’au¬ 
tres efpéces plus appliquantes occupent la 
çlace de ces dernieres , ce qui s’appelle 
être fou , c'efl à dire penfer différemment 
des autres hommes à la préfence des mê¬ 
mes chofes. Mais fcEConomie animale peut 
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fubfifter en Ton entier avec cette forte de 
foire j car la fondion des principaux vif- 
ceres n’eft nullement pervertie pari ébran¬ 
lement des fibres organiques de la vue * 
de l’ouye , &c. quand il ne donne pas 
occafion à des tranfports confidérabbles : 
le motif d’une paffion, ou plutôt un ou¬ 
vrage decaraderes & de bons motsque ceP. 
méditoit luy ayant donc échauffé la tête 
dans un temps qu’il avoit la liberté d ex¬ 
primer fes affedions par les adions &C 
par fes paroles , il ne put fe contenir , 
& réalifant des objets chimériques il per¬ 
dit la faculté d’en difeemer de véritables 
qui s’offroient à luy , mais fes puilfances 
n’en étant pas déréglées pour cela, il agif- 
foit conféquemment aux idées & aux opi¬ 
nions qui le polîedoient alors ,raifonnant 
comme il auroit fait s’il avoit efté maî¬ 
tre de luy-même , & que tout ce qu’il 
fè figuroit eut pofitivement exifté. 

Cet état a du rapport avec ce qui fè 
pafTe dans les rêves de quelques' uns qui 
deux ou trois heures après s'être mis au 
lit, parlent , difputenc contre des phan- 
tomes, fe lèvent, s’habillent Sc marchent 
dans la plus obfcure nuit fans broncher, 
& quand ils fe font bien promenez ils 
retournent fc coucher fans réfléchir au 
contre temps de ce qu’ils viennent de fai- 
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re; on pourroit donc attribuer à de pro^ 
fondes rêveries les fymptômes de notre 
mélancolique, vu que jo. ils ne le pre- 
noient que le foir, dans un temps où les 
organes lâlTez des agitations communes de 
Ja journée donnoient lieu par leur tran- 
quilifauon à des inclinations 3c à des idées 
plus particulières & plus cachées de domi¬ 
ner à leur tour dans la machine dont les 
fibres devenant incapables de foutenir plus 
long-temps ce mouvement extraordinaire, 
ja remettoient par leur repos dans la dif 
pofition d’agir félon d’antres penfées plus 
ufitées 3c plus régulières, zo. Les fom- 
nambules ou noétembules ne fe reveih 
lent pas aifément au bruit, de. ne recon- 
noilfent point les amis qu’ils rencontrent , 
parce que des émotions plus vives fe font 
emparées des organes immédiats de l’ouye 
ôc de la vue ; mais s’ils font debout & 
qu’on leur crie fort haut, ou qu’on lesfrape 
rudement ils tombent à la renverfe, com¬ 
me nous avons obfervé qu’il ne pouvoit 
fouffrir qu’on le touchât fans entrer en 
des convulfons qui l’auroient fait revenir 
à luy pour peu qu’elles eulfent eüé aug¬ 
mentées par des coups plus forts , ee qui 
n’élloit que l’effet d’une frayeur que nous 
éprouvons nous-mçmes , lorfqu a l’impro- 
vifle il s’applique contre notre peau quel¬ 
que 
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que chofe qui irrite les filamens tendi¬ 
neux & nerveux qui fe prolongent juf- 
ques-là , & qui par leur liaifon avec de 
puiltans mufcles ébranlent violament tout 
le corps pour repouffer l’objet que nous 
fentons fur nous-mêmes fi prêt à nous 
bîefler* 

30 . Son fang s’étant raffis , il n’avoit 
non plus qu’eux nul fouvenir du paiTe , 
parce que la jmodeftie où il rentroit le- 
loignoit extrêmement des indécences de 
ce burlefque enthoufiafme , & les traces 
de ce qui luy eftoit arrivé fage , plus 
conformes à fon état aétuel , fe renouvel- 
lant auffi tôr tous les mouvemens que fon 
imagination venoit de produire sapai- 
foient à l’mftant , & les marques en 
étoirnt incontinent effacées. 

La plus grande difficulté qui nous 
relie efl d’expliquer la régularité de ces 
emportemens irréguliers , ce qui doit dé¬ 
pendre du même principe que les pério¬ 
des de toutes les maladies intermittentes» 
ou de celles qui font fujettes à des re- 
doublemens, fur quoy les Physiciens n’ont 
avancé jufqu’icy que de faulTcs conjeélu- 
res , fupofant tous ou que le fang s la 
lymphe . &c. acquéraient peu à peu par 
des filtrations réglées une altération qui 
noffenfoit manuellement que lorfqu’ellç 
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étoic parvenue à un certain point ou el* 
le fufcitoit une fièvre , une épilepfie , 
une augmentation de douleur, après c|uoy 
les humeurs corrigées par des crifes fe 
compofoient comme auparavant , les fi¬ 
bres gardant toujours une pareille difpo- 
fiition a les corrompre pour une autre 
fois j ou que durant Hntervale des accès 
il s amaïïoit en quelque endroit du corps un 
levain morbifique qui fe trouvant en une 
quantité ôc en une 3<ftivité déterminées 
attenuoit ou coaguloit } a'griflbit ou ra¬ 
douci iToit par la fermentation les liqueurs 
avec lefquellcs il vcnoit à fe mêler > d’où 
nailToient des maux proportionnez à ces 
vices que la nature s cfForcoit de furmon- 
ter , & dilîipoit d’ordinaire du moins 
en partie : ainfi félon le langage le plus 
commun de l’école , il faudrait dire , 
par exemple , que dans les hypocondres 

du P-il s’engendroit une humeur dro- 

lifique qui fermentant de vingt-quatre en 
vingt-quatre heures fe répand oit de là 
tfans des organes par îefquels elle eau foi t 
ce débordement d’idées , & cette profu^ 
fion de paroles où il lailToit échaper afiTez 
de traits fatyriques pour en fournira tous 
les Comédiens de l'Europe : mais en 
quels parenchymes cette liqueur acide ou 
allcaline fe feroit-elle filtrée ou mife en' 
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referve pendant qu’il étoit tranquille , 

& par quel inftind ferait-elfe fortie de fa 
niche à point nomme pour s empaier de 
toutes les facilitez de fon imagination 8c 
de Tes fens, & luy faire jouer d’un mo¬ 
ment à l’autre des perfonnages fi oppo- 
fez ? d’ailleurs les malades Ce plaindraient 
infailliblement de la partie dans laquelle 
les fermens s’accumuleraient , ou bien 
iis fentiroient croître leurs indifpofitions 
jufqu’à l’heure du paroxyfme , fi les lues 
a ugmentoient leur dépravation par degrez i 
& le fang qu’on leur tire dans les bons 
8c dans les mauvais intervales ne feroic 
pas aufïl également temperé qu'il le pa- 
roît. 

Cette théorie étant donc infuffifante » 
j’ay crû qu’on trouverait plutôt la raifon 
de ces viciffitudes dans la mécanique des 
fibres mufculeufcs de tout le corps, parce 
qu’elles font ôc plus fufceptibles de con- 
tradions habituelles réglées que des liqui¬ 
des fi fujets au changement, ôc plus pro¬ 
pres à varier 8c à fufpendre leurs adions 
par des caufes allez fréquentes fans inte- 
refièr le refte de l’œconomie , que des 
parenchymes glanduleux > l’eftomac » le 
foye , le cerveau qui doivent conferver 
pour le bien de l’animal le caradere des 
mouveraens aufquels ils font ddlinez» 
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Les accès des maladies le renouvellant 
par des intervalles aufïï juftes 8c auflï or¬ 
donnez que les allées 8c venues des pen¬ 
dules, ne pourrions-nous pas efperer de 
découvrir la folution du problème s’il nous 
ctcic permis de regarder le corps humain 
comme une machine compofée de divers 
refforts liez les uns aux autres , 8c capa¬ 
bles d erre tendus & relâchez , de ma¬ 
niéré que par 1 impulfîon des corpufcules 
qui heurtent Tans ceflè contre eux , leurs 
vibrations s’accordent plus ou moins de 
fois pour produire tels ou tels effets dans 
toute 1 habitude , comme des cordes d'inf- 
trumens de mufique différemment tou¬ 
chées ? Mais il eft démontré par l’anatomie 
des mu ici es que ces principaux organes 
du mouvement des animaux font des pa¬ 
quets de fibres elaftiques toujours "bandées 
comme celles d’un violon , égales entre 
elles dans chacun , 8c divifibles en un 
nombre innombrable d’autres filets à rcf- 
fort qui dans l’état naturel étant conti¬ 
nuellement ébranlez 8c choquez par les 
jnouvemens de fermentation , de liquidi¬ 
té 8c de tranfport des humeurs qui les 
pénétrent, 8c par les vapeurs quelles ex- 
..halent, font en divers lieux des battc- 
mens plus ou moins fenfibles , lents ou 
prompts 3 rares ou fréquens , forts ou 
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foibles félon que toutes ces fibres motrices 
y font fermes ou molles , courtes ou lon¬ 
gues , roides ou fouples ; félon que les 
fubftances qu’elles doivent mouvoir fonc 
plus ou moins embaralfées ou maflives , 
de félon que J’air , les alimens , les im- 
prelïïons des objets , lçs exercices , &c. 
augmentent ou diminuent, accélèrent ou 
retardent les premières caufes de ces ex- 
tendons & de ces contrarions récipro¬ 
ques des parties mouvantes de mobiles» 
comme il paroît au coeur , à la poitrine 
de aux inteftins dont les mouvemens pro¬ 
pres s’accomplilfent chacun en des tems 
égaux > mais avec plus de vigueur de de 
vitelîe au cœur qu’à la poitrine & aux 
poumons, à la poitrine qu’au ventricule de 
aux inteffins, &c. 

Ainfi comme nous concevons aifément 
que l’on peut ajufter de combiner une 
certaine quantité de différents pendules 
renfermez dans une machine où ils ont 
un principe de mouvement égal de perpé¬ 
tuel , de forte qu’entre tel efpace de 
tems qu’on voudra quelques-uns battront 
enfemble d’une maniéré , de plufieurs 
d’une autre pour concourir tous à former 
un carillon , ou d’autres efpeces d’accords 
félon la nature des parties qui font alors 
ébranlées par ces cordes dont les trem- 
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blemens particuliers fe difeordant enfui- 
£e durant quelques heures n exécuteront 
dans l'automate aucun a été remarquable, 
Jufqu a ce que fe raccordant d’elles-me- 
«nes une fécondé , une troifîéme , une 
quatrième fois , &c. elles y répètent le 
même concert quela première; nous com¬ 
prendrons pareillement que les filets cha> 
nus , membraneux & nerveux fi multi¬ 
pliez j fi diverfifiez dans nos corps étant 
agitez fans interruption par le flus & les 
vapeurs des humeurs qui y circulent , 
peuvent en conféquence d'une pafilon , de 
la réitération de certains exercices, d’une 
fermentation accidentelle ou dépendante 
de la propre conflitution du fujet être a- 
longez, racourcis , amenuifez , gonflez, 
roidis , ramolis , comprimez ou ployez, 
relâchez ou tendus , & enfin difpofcz en¬ 
tre eux dans la proportion qu'il faut pour 
donner de mois en mois, oude jour en jour 
aux membres^ aux autres organes anfquels 
âls font attachez des émotions & des fe- 
coulTes en telle ou telle mefure , com¬ 
me il eft vray-femblable que dans le cas 
préfent notre Auteur s’étant mis en tête 
de reprcfencer^ les nTœurs du fiécle le plus 
naïvement qu’il pourroit, entroit en s’ap¬ 
pliquant à cette étude tantôt dans la dif- 
pofition d’un homme qui ne refpire que 
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ia liberté & la joye^, tantôt dans celle 
d’un myfantrope & d’un bouru , & qua» 
près pîufieurs efforts il exprima ces dépo¬ 
sitions fi vivement fur fa perfonneque le 
trouvant réellement tel par tous Tes fenti- 
mens, il y fit répondre fçs paroles &c les 
çeftes : mais ce nouvel adeor s’étant laf- 
ie au bout de deux ou trois heures , les 
organes des fens s de la voix .» &c. in¬ 
capables de foûtenir davantage ces mou- 
vemens, Te relâchèrent autant qu ils 
avoient efté bandez, & s’étant remis dans 
un ordre de battemens plus communs Sc 
plus paifibles , il revint a luy comme 
d’une extafe : toutes fois les fibres le ra- 
fermiffant & fe redituant de ce relâche¬ 
ment exceffif paffereut encore en dix-huit 
ou vingt heures, fuivant la vertu du ref- 
fort , dans un état aulïi éloigné de leur 
tenfion naturelle que le précédent , ôc 
en ce moment de memes circondances 
luy infpirant un meme deffein , on vit 
paroître une fécondé fcéne à peu près 
femblablc à la première : Et comme il 
arrive que ceux qui pendant plufieuis 
jours de fuite ont donné certaines heu¬ 
res au chant & à la danfe font portez 
machinalement à réduire leur voix ou 
leurs pas fous les mefures de tons ou de 
cadences qu’ils ont apprifes, toutes les 


f? Le progrès 

fols qne CCS heures d’exercice reviennent f 

„ fîf°? deS aaes ,u f fit contracter 

ne habitude à les reproduire qu’il ne 
put plus furmonter , car lorfqu’une mo- 
d ficat.on s imprime dans un genre d’or- 
? elle tend félon fa force à y con- 
fo mertont J e refte du corps en vertu de 

déte'rmi‘n nCe & ‘V* f î™P athie qui doit 
m,T» toutes les parties à contribuer 

Z “ M T "? aai ° nS ,eS Unes *s 

autres. Mais les derniers fymptômes plus 

violens que es premiers qui n^avoien^ue 

commence à mettre la machine en bmn- 
T raiiant voir que cette difpolîtion con- 
tre nature s enracinoit & f e f ortjfîoit de 
jour en jour, on conclue à chercher les 
moyens les plus promis , de les arrêter 

part,,TT “ “ nrc,,tcnl cnt univerfei 
toutes fortes de remedes aufquels il 
elt tems que nous pallions, 
le malade ayan t elld mis d’abord entre les 
mains de Médecins accoutumez à traiter 
toutes les maladies furie meme pied il fut 
faigne, purge > clyfterifé plufeurs fois fans j 
être exemt de 1 émétique 3 mais f cs hu¬ 
meurs en ayant efté plus troublées , & fcs 
vailfeaux plus fatiguez , il f e trouua en 
peu dans un epuifemenc où il f e f emo ie 
confumer dune chaleur étrangère qui 
augmenta fa folie en dérèglement & eo 
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durée. Pour ne leur laiflcr donc pas ache¬ 
ver de détruire ce qui luy reftoit de for¬ 
ces , on confulta d’autres Praticiens un 
peu plus habiles qui ordonnèrent le quin¬ 
quina fpécifique fouverain dans la plupart 
des affe&ions périodiques- 

Cette drogue eft l’écorce des branches 
Sc des racines d’un arbre femblable au 
frefne , &r de la grandeur d’un cerifier , 
fes feuilles font arondies & dentelées com¬ 
me celles des pruniers rouges , & à fes 
fleurs longues & rougeâtres ainfi que cel¬ 
les des grenadiers , fuccede une goufle 
qui renferme une amande plate & blan¬ 
che couverte d’une pellicule tres-mince. 
Le quinquina croît principalement dans 
un pays de montagnes du Pérou d ou 
luy vient le nom de cortex pentvtanns. 

Le Cardinal Lugo jéfuite apporta le 
premier ce médicament eu France J an 
1650- & fa Société le mit par toute TEu- 
rope fort utilement en vogue dans le 
commerce , ceft pourquoy nos Auteurs 
étrangers le délignent communément fous 
le nom de poudre jéfuitique , aufli en 
conferve-t-on un tres-beau tableau dans 
le College des Jéfuites de Rome. 

Le quinquina dont nous nous (èrvons 
a deux ou trois lignes d’épaiffeur , il eft 
d’une couleur rouge brune, pefant, cora- 
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parte & fcc , fans neanmoins fe diflïper 
Cn .p°"®" c quand on le calfe ; il doit 
avoir de 1 amertume, de la ftipticité,& 
quelque cliofe de rélîncux , l'on en tiré 
K r ^ P CL1 ^ ^ lu ^ e & beaucoup de 
W : il le prend en fïrbftance depuis une 
dragme jufqu à deux ou trois , & me'me 
Kqu a demie-once , & en infufion dans 
de puifiant vin jufqu à une once entière: 
mais la teinture n'a pas tant de vertus 
que le marc qu on a coutume de rejetter ; 
on réitéré de tems en teins les prifes de 

ce remede pour empêcher la récid.ve du 

mel i au refie il n cil pas befoin de préparer 

1= %t par aucuns évacuans, & P on dé- 

ds ,e P ur S'r apres qu'il a ufé de 
quinquina , q U , f e | on tout! , apparen 

U opéré qu en remettant les fibres diadi¬ 
ques dune tendon & d'une d-rertion dé¬ 
pravée dans une conflitution ordinaire 
fans corriger nulle humeur , ni dégager 

ce de la^ériSle «uft” fait hw”' 
jufqu’icy dans la maflé du fàng'^otTen- 
tie quelques parties molles, pour le prin¬ 
cipe des retours des maladies, puifque par 
une propriété'fort (inguliere, ceuxlr q P u, 
ce /impie a de bons effets fe euéiiffent 
fans fubir de crife qui f e décla.f foit par 
d dc J ca ûns > par des urines ou par des 
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lueurs , foie par des convulfions , ou 
par quelque autre chofe de fenfible. C’eft 
pour cela qu’il 11e convient pas aux maux 
-dont les caufes font dans une perpétuel¬ 
le a&ion , comme des ulcérés internes , 
une humeur corrompue , un corps étran¬ 
ger qui irrite , &c. vu qu’en ces cas on 
eft obligé de difpofer à des réunions de 
parties , & à des excrétions manifeftes. 

Je ne fay quelle préparation on fit du 
quinquina pour notre malade , mais il 
n’en reçut gueres de foulagement , aufli. 
cette écorce réiiiïlt-clle rarement dans les 
maladies qui par la grande altération de 
toute l’œconomie deviennent facilement 
continues , comme dans les-fièvres quo- 
• tidiennes aufquelles la folie dont nous par¬ 
lons avoit un grand rapport. 

Quelques-uns vouloient eflayer de nou¬ 
veaux moyens , & peut-être qu avec des 
remedes plus forts on eut bien-tôt dé¬ 
truit cette habitude déréglée par la même 
raifon qu’en liant , frapant , ébranlant 
rudement lesinfenféz Si les épileptiques , 
on leur procure un promt rétablifTement 
en changeant la tenfion , le ply ou 1 ar¬ 
rangement que les fibres de leurs organes 
ont pris , & il n’y avoit pas moins d’ef- 
perance de fuccès à ufer de manières dou¬ 
ces telles que le fou des inftrumens har- 
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monieux qu il auroit falu monter fur cer¬ 
tains tons , comme on fait aujourd’huy 
pour reprimer les extravagances de ceui 
qui ont efté piquez de la tarantule , & 
comme on le pratiquât autrefois avec la 
harpe , la lyre , &c. pour ramener des 
efprits aliénez. Nous ne manquons pas 
non plus d’oblèrvations de folies guéries 
par des commerces d amour où le fexc qui 
domine par fes grâces extérieures & par 
fes carelfes , ^tirant les hommes comme 
hors dVux-mêmes fait apprivoifer les plus 
farouches , & leur infpirant de la modé¬ 
ration & de la retenue par la diflïpation 
des fucs acres, leur apprend à polir leurs 
moeurs , à régler leur imaginatif , à ba- 
dinei avec mefure , & de fous infuppor- 
tables à devenir d’agréables & de difcrets 
folâtres j mais fi Ion humanité fe fût fort 
accommodée de ce remede , fa religion 
en auroit trop fouffert ; on fit donc plus 
lagement de fouftrairc le patient à toutes 
ces épreuves , & de luy faire prendre l’air 
de la campagne ; on l’envoya aux eaux 
de Bourbon , & il n eut pas plûtôt quitté 
1 air etoufe de fa retraite , que par la ra¬ 
réfaction & | e cours p j us | jbrc de ^ 
lang dans fes vaifiTeaux dilatez s il ren¬ 
tra à vue d’œil dans fa première vi¬ 
gueur * de force qu’il fie trouva entière¬ 
ment 
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tncnt guéri avant que d arriver à. cetce 
pifcine , d’où il eft revenu avec uns fan - ' 
té confirmée. 


Article III. 

Obfervation d'une flame fortie dtt 
ventre d'une femme en couche . 

T Out ce qui Te paffe dans la naif- 
fance des animaux mérite d’être re¬ 
marqué avec d’autant plus de loin j que 
partant plus immédiatement des princi¬ 
pes qui leur ont fervi de fondemens , 
on en peut plus aifement connoitre la 
conftitution intime de ces machines fen» 
fitives, & prévoir les effets qui en doi¬ 
vent procéder. C eft une condition effèn- 
tielle à la fabftance dont les premiers ger¬ 
mes fe produifènt, que toutes fes parti* 
cules mifes en liberté par une émotion 
ânteftine > donnent lieu à tous fes retforts 
de fè déveloper •, & a tous les efforts 
dont elle eft pénétrée de s’exercer en leurs 
diverfes directions pour faire en mille 8 C 
mille maniérés différentes avec^une vitei- 
fe inexprimable une infinité duplications, 
de corabinaifons de molécules , doù 
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léfultc à la fin un aflfortiment tel que de 
la continuation du mouvement quelles 
fomentent, il fe forme un nouvel être qui 
parle fecours des fucs environnans puif- 
fe mieux que tout autre croître , fe for¬ 
tifier s’ajufttff par rapport aux obfta- 
«cles extérieurs ; 8c cette fermentation par 
laquelle la Nature commence les ébau.- 
Æhes des individus de toutes les efpeces., 
Sc des mondes mêmes ( car nous en 
avons une grande image dans tout ce que 
ion nous raconte du chaos & de fon 
débrouillement, au milieu duquel il fe fit 
un dépôt de toutes des parties groffîeres 
Sc terreftres que les plus rares 8c les plus 
.claires environnèrent de tous cotez ) doit 
-durant que 1 animal vit , être perpétuée 
dans un certain degré d’où fouvent elle 
fort par l’excès ou par le défaut des li¬ 
queurs deftinées à l’entretenir , comme 
il eft arrivé dans le fait extraordinaire 
dont nous allons parler , 8c dont on a 
pu déjà voir un récit falûfié dans d’au¬ 
tres mémoires j mais que nous rappor¬ 
terons icy comme dans fon véritable lieu 9 
Sc auec la fidélité que nous devons au 
Public ; l’Obfervateur luy-même nous 
•en a communiqué l’hiftoire fuivante j céfr 
M. le Duc Ma ftre Chirurgien de Paris 
que foix adreffe 8 c fa probité ont rendu 
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îres-célébre clans les accouchemens. 

Le if. Décembre 1^97* je a PP eh 

lé pour accoucher la femme d’un pofti - 
Ion de Monfieur le Prince de Guimcne; elle 
étoit en travail depuis trois jours , & les 
eaux setoient écoulées; l'enfant à terme, 
mais fans vie , fc préfentoit naturelle¬ 
ment , la tête engagée au paflage , &C 
la poitrine pleine d'une lymphe puante 
qui forcit en grande quantité parlouver- 
ture que j’y fis avec le fcalpel. Dans cer 
état je tentay de faire 1 extraction avec le 
crochet que j’enfonçay dans la tete , mais 
lr plnnicule charnu de cette partie tout 
cangtenné, êc les os du crâne vacillans &C 
féparez ne purent foutenir 1 effort de 1 inf* 
trument ; les bras meme fe dctacherenc 
fans peine du tronc qui refia colé auït 
parois de la matrice, d’où je larrachay 
par une derniere rcflource qui fut de plon¬ 
ger mon crochet entre les vertèbres da 
dos , lefquelles fc trouvèrent allez fermes 
pour me permettre de finir heureufement 
l’opération : mais immédiatement après 
le dégagement de ce corps , & ava JJJ 
que le fond de l’uterus eût été débaralfe 
de larriere-faix « une flâme de couleut 
violette , d odeur de fouphre > & donc 
. la chaleur fe fit fentir aux mains de deux 
pe lionnes qui tenoient la malade secha^ 
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pa avec impétuolité par la vulve ; &■ cet¬ 
te exhalaifbn allumée qui s’étendoit du 
dedans de la matrice à plufleurs pas rem¬ 
plit en s’éteignant incontinent toute la 
chambre de fumée. 

Cette femme âgée d’environ vinat- 
deux ans avoit été attaquée dans le com¬ 
mencement de fa groflefle «Tune goutte 
freine qui l’avoit rendue aveugle"j c’é- 
*oitlà fon premier accouchement auquel 
elle furvécut encore plufleurs jours : je 
pourrais citer plus de quinze témoins ocu¬ 
laires de ce phoenomêne furprenant. 

JL ardeur naturelle â l’uterus oti l’amour, 
pour ainfi dire , va allumer fan flambeau , 
& d’où s’élèvent fl fouvent ces vapeurs 
qui mettent les femmes en fureur , rend 
le fait * quoiqu’inouy , aufS aifé à croire 
qu’à expliquer , vu que fl l’on réfléchit 
fur tant de matières qui prennent feu 
d elles-mêmes j comme le fumier > le lin 
mouillé qu’on a tenu enfermé quelques 
mois , Scc. fur ces cavernes depuis long 
tems clofes qui ont jetté beaucoup de 
iumiere au moment qu’on les a rouvertes, 
8c entr autres lùr ces nouveaux phofpho* 
res qu on a trouvé moyen de compofèr 
avec de 1 urine pourie , l\>n comprendra 
facilement que ce qui reftoit de vifeofitez 
wrineufes 8c fulphureufes après l’éva- 
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te des eaux ayant croupy plusieurs jours 
dans le vulde de cet organe s’y fera fer¬ 
menté , exalté jufqu’à une atténuation 
capable de concevoir par la nouvelle un- 
preffion de l’air externe , cette rarefa&ion 
& cette agitation qui conviennent à une 
rame auffi déliée & aufli legere 5 qui ne 
lailTa aucune marque ni fur'la perruque 
de l’Operateur , ni fur d’autres corps des 
plus altérables contre lcfquels elle s’élan¬ 
ça , car il n’y a pas lieu de penfer que 
les corpufcules les plus fubtils & les pre¬ 
miers exhalez s’étant enflâmez à la lu¬ 
mière d’une chandelle , ou du bois qui 
brûloit à la cheminée , ayent' tranfmis 
leur mouvement à ceux qui les fuivoient ^ 
puifque la flâme auroit paru } contre lex* 
perience , venir du dehors vers la matri¬ 
ce de l’accouchée , & on ne fuppofera 
pas que pendant l’extra&ion la chandel¬ 
le ait efté aifez proche de l’orifice pouf 
mettre le feu à la vapeur du dedans im¬ 
médiatement après, quand on fera inftruiC 
dans l’art des accouchemens : Pour peta 
qu’on foit initié aux myfteres de Lucine s 
on n’ignore pas quils fe celebrent dans 
une obfcurité profonde , que les yeux de 
f Accoucheur font le bout de fes doigts > 
& que la Nature en parant les parties de 
la génération pour le? faire fejrvir comme 
Gii| 
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d autel ou de thrône au toucher le plus 
exquis , en a exclu les autres feris comme 
profanes , ne manquant point de les pu¬ 
nir par les modifications les plus defagréa- 
bles > toutes les fois qu iis s*y ingèrent. 


Article IV. 

Observation d’une plèvre ojjlfiée. 

L E fecours mutuel que toutes les par¬ 
ties du corps des animaux le prêtent 
pour fupléer aux défauts les unes des au- 
tfes , 6c quelquefois même pour repro¬ 
duire celles qui ont efté détruites, cft une 
des prérogatives des plus infignes que les 
machines naturelles ayent par dêfiTus les 
artificielles. Tous les organes ébauchez 
en même-temps d'une matière feminale 
.homogène qui ne s’eft diverfifiéc en eux 
quÇ par les différences de confiftance 6c 
de figure qu'elle a prifes en les formant, 
©nt confervé entr’eux des communications 
de fucs , 6c des difpofitions à fe mou¬ 
voir de concert, telles que fi par roidif- 
fement ou relâchement 9 ou par change¬ 
ment de configuration l'un devient inca¬ 
pable d exercer fes fondions, les autres 
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pour réparer ce défordre fe rajuftent in¬ 
continent , fe fortifient & redoublent leur 
a&ion par une diftribution plus abondan¬ 
te & mieux réglée des humeurs qm leur 
en reviennent : c’eft par-là qu’on peut 
rendre raifon d’une obfervation des plus 
fmoulieres qu’a fait M. PâqUOt Médecin 
ordinaire de fon Al te fie Monfeigneur de 
Lorraine , ôc ProfefTeur célébré en Ana¬ 
tomie & en Chirurgie dans la Faculté de 
Pont-à-Moufion. 

Au mois de Novembre dernier on ht 
dans les Ecoles de Pont-à-Mouffon la 
difieftion du corps d’un homme^âgé de 
6 3. ans > auquel on trouva la plèvre en¬ 
tièrement olïihée du cote gauche , de¬ 
puis le fternnm jufqu aux vertebres a &C 
depuis la première des vrayes côtes jul- 
qu’àla derniere desfauiTes. L’épaiffeur de 
cette lame dieu fe qui liant les cotes les 
mes avec les autres , les rendoit absolu¬ 
ment immobiles ds ce cote- la etoit d envi¬ 
ron fix lignes , & en état de refifter à 
des coups d’épée portez avec le plus de 
violence : tout le refte parut comme or¬ 
dinaire , les Lobes gauches & droits étant 
également gros & fains- ^ 

Les membranes ont coutume de s epail- 
fir & de s'endurcir avec l âge , ^arcc 
qu’étant élaftiques tk d’un tiffu ferré 3 le 
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fâng ne les traverle qu’en failànt beau* 
coup d efforts qui les dilatent & donnent 
moyen aux corpufculcs > nourriciers de 
s infinuer plus intimement dans leur fub- 
ftance , & d’en augmenter le volume en 
le convertiflant en elle » mais le redort: 
des fibres exprimant fouvent par de for¬ 
tes & de fréquentes contrarions tous les . 
ïiuides qui les maintenoient Toupies , il 
eft aiTé de concevoir que ne laiflant en- 
îr elles que des humeurs des plus tenaces 
& des plus coagulantes , elles Te difpo- 
ient peu à peu à demeurer fermement co- 
lees enfemble , fur tout dans des fujets 
aiiffi ardens qu’on nous dit qu etoit ce* 
Jüy-cy pendant Ta vie. 

Qui auroit plufieurs exemples pareils 
dans de femblabies hommes turbulens &£ 
emportez , pourroit pen-fer que le carac¬ 
tère qui à ce que le peuple croit , rend 
durs à la pointe du fer quelques-uns de 
ces fortes de gens, ne confifte que dans 
de telles olfifications de membranes. 

Pour comprendre comment cet hom¬ 
me a pu vivre , ainfi qu’on le mande > 
.J? n » rt , era P s ^ ns plaindre d’aucune 
difficulté de refpirer , il faut confiderer 
que Ia^refpiration fi necefiTaire à l’animai 
eft sidee par tant de moyens que plu- 
fieurs desrelforts qui y contribuent prin- 
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cipalement, tels que font les mufclcs m- 
tercoftaux pourraient venir à manquer 
fans y caufer d'alteration notab e : amfi 
cette offification empêchant le jeu de tous 
ces mufclesd'un côté, & du fternum me¬ 
me , non feulement les intercoftaux de 
l’autre en étoient plus émus & plus follr- 
citez que de coûtume à le contrafter SC 
à s'étendre alternativement pour élargir 
& rétrécir fuccefTivement, pins que dans 
l’état naturel , la moitié delà poitrine pat 
l'élévation & l’abfiilfementde leurs cotes, 
maisauffi le diaphragme entr autres,& les 
antanoniftes les nuilcles du bas ventre, 
aeilloient avec plus de vigueur pour aug¬ 
menter & diminuer cette meme capad- 
té , & par là confervcr à 1 air des pou¬ 
mons une entrée & une fortie récipro¬ 


ques plus libres. .... 

1 D’ailleurs tout ce qui vit doit avoir 
deux forces de ftruftures en general, une 
mufculeufe pour executer des mouvemens 
fpontanées par fes propres reiïorts, & une 
alanduleufe pour être pénétré des liqueuis 
qui s’y préparent par diverfes circulations 
Sc filtrations à L’animer de à le nourir , 
& cette compofition fe remarque Luc 
tout dans les parties molles des animaux. 
Les poumons en qualité de mufcles peu-i 
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vent donc fe contracter'& fe dilater d’èu^ 
memes, quoyquece pouvoir ne fe mani- 
reftegueres dans des parenchymes fi fpon- 
gieux & fi lâches , que lorfqtie leurs fi- 
res charnues font miles en branle par un 
battement d*arteres , & par des irapul- 
lions de parties voifines 3 comme il arrive 
au cerveau avec fes envelopes , auxin- 
teltms , à la rat te > Scc. mais quand ces- 
hbres ont eÛ le loifir de fe grofiïr & de 
ie fortifier, elles n ont plus tant b e foin de 
ces irritations étrangères pour fe contracter 
lenfiblement ; c'eft pourquoy les mem¬ 
branes mufculeufes & les fibres on pelli¬ 
cules charnues des poumons déThomm* 
dont il eft quefbon , auront vers les der¬ 
nières années que loflification fe fera ap¬ 
paremment achevée , acquis afFez de fer¬ 
meté pour chafFer Fait & le recevoir en 
le rdlerrant & en s enflant au mouve¬ 
ment ofcillatoire des côtes du côté droit, 

du, diaphragme & des a ^res mufcles, 

tnhn il n eft pas furprenant que la por¬ 
tion gauche.de ces vifeeres fe foit trou¬ 
vée en un état auffî fain que la droite 
qm avoit eftéplus expofée à la compref- 
hon , car les cellules de lune & de Tau- 
tre communiquant aifément enfembîe, les 
particules avives de l’air refpirable , rww 
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^ront pu fè répandre dans celle-cy fans în- 
ifluer en même temps, & auffi efficace¬ 
ment dans celle-là. 


Article V. 

D'un Monftre qui parut a Permet 
de Flandre en 1707 . 

S I dans la production des Monftres 1 on 
accufe la Nature de déréglement & 
d’impuifTance , parce quelle iemble s y 
écarter des Loix ordinaires , & donner 
naiffance à des individus toujours le no¬ 
blement défe&ueux &: difeordans d avec 
les autres 5 Ton devrait en meme*temps 
l’y reconnoîcre dans toute cetre liberté , 6c 
cette vigueur avec laquelle elle imprimoit 
au commencement du monde dans la ma¬ 
tière les caraéteres des differentes eipeces 
dont elle couvroit la face de la nouvelle 
terre .5 je veux dire que dans ces cas ra¬ 
res U Nature nous montre qu elle a en¬ 
core U vertu de créer, doit par une con- 
fufion de femences étérogênes » toit 
la force de la fantaifie ou de 1 îmag na- 
tion daus^^ animaux , & d’une faculi* 
jtnalogue duis les autres genres dettes.. 
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même les plus infenfibles toutes fortes de 
foi rues nouvelles j failant voir neanmoins 
que pour rétabli(fement de celles qui fub- 
fiftent depuis tant de fiecîes , elle s’eft 
accommodée aux réglés de Mécanique les 
plus univerfelles , les plus fécondes 8c les 
mieux fuivies , puilqu elle y rentre incef- 
iâment, qu’elle n’accorde jamais de pofté- 
rité à ces mélanges bizarres , 8c que leur 
vie eft communément plus courte 8c plus 
traverfee que celle des individus propres 
aux efpeces dont ils participent , 8c que 
fouvent ils ne peuvent fans périr quitter 
le lieu où ils ont cfté engendrez , com¬ 
me on a raifon de le conje&urer du 
Monftrc dont voicy l’hifloire extraite d’u¬ 
ne lettre que M- Gandolfe Médecin de 
Monfeignenr de Vandômc , ces deux der¬ 
nières Campagnes , en a écrite à un de ' 
fes amis. Pendant que l'armée du Roy 
étoit campée à Gemblours au mois de Juil¬ 
let 17 o 7* on trouva dans la matrice d’u- 
né vache qu’un Boucher avoit tuée pour 
la provifion, un fœtus de fept à huit mois 
qui furprit étrangement tous ceux qui l e 
virent , par le contraire des deux reflèm- 
bîacces qu’il avoit avec un enfant & un 
veau. Les Soldats fongeant dabord au 
profit qu’ils •'pou voient tirer à le montrer» 
çn allèrent demander la permifTion à 

M, 
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M. de la Colle Prévoft de l’armée , le¬ 
quel fe fai fit de cet animal , 8c conful- 
ta les Médecins & les Chirurgiens pour 
favoir ce qu’il en feroit : Nous luy per¬ 
suadâmes , continué M.Gandolfe, de nous 
le lailîer pour l’examiner plus à loifir 8c 
en faire un plus fidele rapport. Ce foetus 
n’avoit de poil qu’aux pieds , aux oreil¬ 
les j au menton 8c au milieu du front 
où il y en avoir une petite touffe en fa¬ 
çon d’aigrette de Houfard 3 ce qui fît di¬ 
re hautement à plufieurs que la vache 
avoit efté houfardée ; toute l’habitude 
extérieure du corps étoit nue termine une 
peau humaine , le muiéau qui naturelle¬ 
ment eft long dans les veaux ordinaires 
otoit très-court dans celuy cy , & c eft 
principalement ce qui le failoit rellembler 
à l’homme par la face ; car ce racourcif- 
fement formant une tête ovale exprimoit 
un vifage plat , deux mâchoires Courtes, 
une bouche placée comme à nous , des 
narines élevées 8c proches l’une de l’au¬ 
tre , un front grand, 8c un menton de 
deux doigts de hauteur ; les yeux étoient 
fermez 8c fituez aux deux cotez de la 
tête , 8c les oreilles a fiez longues , mais 
comme colées contre les temples , le crâ¬ 
ne écoit ouvert au droit de la fontanelle 
£ rencontre des futures fag'ttale ÔC 
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coron nie., Au refte cet animal avoir le 
palais 1 ide comme celuy des autres ru- 
minans,-& là chair étoit de la confiftan- 
ce 8c de la couleur de celle d un veau. 
M. le Prince Chirurgien habile 8c curieux 
s empara de la tête, ÔC j’emportay le 
-cœur avec les poumons pour en faire l’a¬ 
natomie qui m’apprit que ce qu’il y avoit 
de plus remarquable dans notre monftrc 
n etoit pas à Texterieur , car l’artere 8c 
la veine pulmonaires luy manquoient ab- 
folument, 8c je n’en pus par la diffe&ion 
découvrir aucune trace ; le cœur n avoit 
que le ventricule gauche 8c quelques vef- 
tiges du droit , l’oreillette droite eftoit 
oroffe 8c charnue , 8c verfoit tout le 
iang que la veine-cave lu y rapportoit de 
toutes les parties du corps > immédiate¬ 
ment dans le ventricule gauche par une 
grande ouverture pratiquée dans la cloifon 
qui dans les autres fujets fépare les deux 
■ventricules a la bafe du cœur : Le peu 
de fang qui couloit dans le veftige du' 
ventricule droit fe rêpandoit incontinent 
dans l’aorte où tout celuy qui àbordoic 
au ventricule gauche étoit auffi pouffé 
Cette grande artere avoit plus de capaci¬ 
té 8c plus d’épaiffeur qu’à l’ordinaire 
inc rue au de-là de la première divifion : 
î-arter£ bronchiale de Ruifch qui pre- 
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sj oit nailfance de l’aorte inferieure étoit 
plus groflfe que le naturel comme devant 
iupléer à l’artere pulmonaire > fon ouver¬ 
ture ou embouchure ayant une ligne de 
diamètre , & fon tronc prés de deux li- 
rues ; la veine bronchiale étoit d’une grof- 
fcnr proportionnée à fartere du même 
nom 5 & les ramifications de ces deux 
vaiifeaux dans le poumon répondoient ati 
volume de leur tronc ; l’oreillette gauche 
tres-petîte ne compofoit qu’une cavité 
avec le ventricule gauche dont les val¬ 
vules étoient tellement difpofées qu’elles 
empêchoiejit le retour du fang dans l’o¬ 
reillette driite , 8c en facilitoient le cours 
vers l’aorte. 

M- Gandolfe témoigne dans la fuite 
de fa lettre qu’il croiroit volontiers que: 
ce veau suroît pu vivre l’âge des autres > 
& jouir du privilège de la refpiration 5 
' quoyque fes poumons luy ayent paru gê¬ 
nez par la fituation extraordinaire que louf 
cœur avoit prife : Mais ne fach-ant par¬ 
les raifons de cet anatomifte Phyficien 9 . 
de la diftribution du fang par les feuls- 
vailîeaux bronchiaux dans les cellules der 
poumons , comme elle fe fait à peu près 
dans tous les fœtus au ventre de leur 
1 snere, a . ne nous femblant pas fuffire. pour; 
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donner lieu a i air du dehors d’imprimér 
dans cette humeur les modifications re- 
qtnfes , nous penfons plutôt que cet ani¬ 
mal venu à terme auroit fini fa vie au 
moment de fa naiflance. 

Quant à la figure étrange de cet in¬ 
dividu ^ fans fuppofer icy de ces accou¬ 
plements contre nature qui font réguliè¬ 
rement des monftres , comme on le voit 
aux mulets , &c. il eft permis de foup- 
çonner qu elle aura dépendu dun vice de 
conformation introduit dans les ovaires 
de la vache , même au temps de fa pro¬ 
pre conception j mais l’embaras d’expli¬ 
quer 1 origine de ce vice , & la multi¬ 
tude des exemples de femblables méta- 
morphofès qui ont fuivi de fortes & fu- 
bites impreffions des objets extérieurs fur 
les fens des femelles déterminera toujours 
le plus grand nombre à l’opinion que la 
vache vivement émue à l’afpeét de quel¬ 
que homme fe fera incontinent dilpofée 
à l’exprimer fur toute l’habitude de fon 
corps , c eft-à-dire dans toute l’étendue 
du fiége de fon imagination ; mais que 
fon fruit qui fe trouvoit à l'uni-fon avec 
elle entrant dans des mouvemens con¬ 
formes 1 aura mieux marqué fur Ces mem¬ 
bres tendres & flexibles a de que les muf 
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clés qni font les principaux agens dans 
cette reprélentation étant plus puiffans &c 
plus mobiles à la furface du corps fe fe¬ 
ront contra&ez avec violence dans ce fæ~ 
tus pour imiter ce que fa mere confide- 
roit , & auront corrompu la figure des 
os encore mous de fa face , &c détruit les 
racines des poils de prefque toute la peau ^ 
le cœur même comme mufcle ayant pci 
par quelques convulfions effacer jufqu aux 
ttaces des vaiffeaux pulmonaires. Mais* 
ce que nous aurons occafion ■ d approfon¬ 
dir d avantage > c’eft la difficulté de con~ 
noitre par quelles loix de mécaniquenous 1 
fommes portez à exprimer par nos poftu- 
res la plupart des chofesque nous voyons 
&c par quels relîorts cette imagination a 
tant de pouvoir fur des corps qui tien¬ 
nent trèsrpeu à celuy où elle s’exerce im¬ 
médiatement , ainfi qu’on 1 obferve dans* 
les femmes grofies , ôc même fur des> 
objets extérieurs qui en font entièrement 
détachez-, commeThiftoire nous en rap¬ 
porte plufieurs faits que le peuple attri¬ 
bue ridiculement à des puillances furna- 
tur elles. 
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Article VI. 

Du premier principe de la 
Mécanique, 

L ’Ordre des efprits & celuy des corps 
font formez par des Loix qui dépen¬ 
dent de maximes communes à l’un 6c à 
1 autre : les malTes font les feules puilfan- 
ces qui félon leur volume , leur nombre , 
leur figure , leur mouvement ou leur ef¬ 
fort , & les divers aflemblages de ces 
chofes produifent tout dans la Phyfique : 
^ r * ei ?, ne s °p£t'e dans la morale que fui- 
vant 1 étendue , Ja vivacité &c la corn po¬ 
rtion des idées & des fentimens , des paf- 
lions & des inclinations de tous les êtres 
connoifiàns qui font des efpeces de forces 
correspondantes à ces puilïànces. Sachant 
ïes vues & les interefts de plufieurs peu- 
pîesjon devine aifément à quoy ils doi¬ 
vent Çç reloudre de concert enfemble, 
de même que fachant la valeur , la ten¬ 
dance 6c les rapports de plufieurs forces 
mottices , il nous eft facile de marquer 
le chemin que prendront les corps où 
elles fe joignent : Dans la politique j le 
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fccret eft de ménager le crédit & 1 auto¬ 
rité des differentes gens avec qui 1 on a 
commerce , ôc de diipofer tellement leurs 
humeurs que par leur convenance ou par 
leur contrariété, on tire en les excitant 
par de légers motifs des avantages confi- 
derables de leur pouvoir ; pareillement 
d <ns l’art on vient à bout de grands 
ouvrages par des agens tres-foibles deux- 
mêmes , mais qui feulement en qualité 
de caufes aidantes &C déterminantes fou- 
tiennent & appliquent les caufes les plus 
efficaces en les faifant concourir ou s’op- 
pofer diverfement ; Ôc comme on remue 
à fon gré les maffes les plus lourdes en 
v ajuftant des machines, on conduit suffi 
où l’on veut les perfonnes que l’on fré¬ 
quente , en leur préfentant des objets pro¬ 
portionnez , &c. 

Ce parallèle que nous pourfuivrions 
dans des détails infinis montrant que le 
. monde intelligible & raifonnable fe gou¬ 
verne comme le monde corporel & fen- 
fible par le plus U le moins d’a&ivité ou 
d’impreffion des êtres qui les compofent 
pourroit faire regarder les loix des corps 
lefquelles forment ôc entretiennent avec 
de fi beaux ornemens , & des propric- 
tez fi merveilleufes tant de fortes d'indi¬ 
vidus & de phœaomênes par la néceffice 
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des impulsons ou des percuffions , par 
la régularité des mottvemens , par la pro¬ 
portion & par la délicatelTe des parties 
de toutes les fubftances les plus (impies 
qui s y combinent différemment en ce¬ 
dant toujours au plus fort , ou fe portant 
vers le plus aifé , & cherchant par tout 
l’équilibre , comme les modèles & les 
fondemens des loix qui s f exercent dans 
le monde fpirituel dont les matériaux 
font les diverfes-pe-n fée-s des hommes qui 
s’nniifant félon leur lumière 3 leur fubti- 
licé y leur jufteife , leur afeendant , 3cc* 
établirent, fortifient, varient les fciences 
& les vertus , en compenfant les maux 
par les biens dont ils font la diftribution 
par rapport aux talens , au mérité & aux 
circon-ftances , en tendant au plus par¬ 
fait , ou au plus agréable , & foumet- 
tant tout à une raifonnable équité : Ces pre¬ 
mières Loix fe rapportant donc aux ré¬ 
glés de la géométrie , on réduirait fans 
peine les autres au calcul algébraïque , 
3c Ion comprendrait mieux la force de 
ces dernieres dans les focietez , en la 
comparant à l’efficace de celles-cy dans 
les mécaniques , dont l’étude fe rendrait 
non moins recommandable par cette 
confideration , que parce que le princi¬ 
pal fruit de toutes les fpéculations ma-- 
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thématiques fe borne à Féclairc fïement &à 
l’extenfiondecespremieres fciencesd ufage* 
Mais rempreffetaent que ceux qui y 
font devenus les plus célébrés ont eu pour 
defcendre dans la pratique , de la facilité 
de tirer des confequences de principes 
une fois pofez * ayant empeehe qu on le 
foit allez arrêté aux élémens , on n’a 
commencé à les bien concevoir que de¬ 
puis moins dim liecle ‘ M. Defcartes 
j eft le premier qui par (on admirable el» 
c| prit de' clarté 6c de méthode fe foit avi- 
, fé d'inventer des réglés du mouvement 
:t mais il a eu le malheur de les faire tou¬ 
tes fauflfes , 6c le blâme demies avoir opi¬ 
niâtrement retenues ; Ton n a fu les veri- 
5 tables loix.de la preffion & de la pereuffion 
! des corps que depuis que des expériences 
réitérées en France Sc en Angleterre fur le 
choc de diverfes fortes de matière , ont 
tiré les Phyficiens de l’entêtement où ils 
étoient qu’il devoit y avoir perpétuelle¬ 
ment dans le monde une égale quantité 
de mouvement , prétention aulE ridicu¬ 
le que de vouloir qu’il s’y conferve tou¬ 
jours les mêmes figures en pareil nombre s 
ces dernieres modifications n’étant pas 
plus accidentelles au corps que le mou¬ 
vement ; mais ces favans ont encore une 
idée tres-imparfaite de la malle des corps » 
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ou de leu* ténacité locale , je veux dire! 
de leur réfiffance au déplacement en quel* 
que endroit qu’ils fe trouvent à tous les 
momens de leur transport ou de leur re¬ 
pos s en la confondant tantôt avec le 
volume j tantôt avec la pefanteur j les con¬ 
jectures qu ils ont propofées jufqu’icy fur 
la caufe de la dureté impliquent mille 
contradictions j ils perfifteroient encore-, 
tous dans les préjugez de Defcartes ou- 
dans de pires , fur la formation &: l’en- 
tietien des tourbillons , fur la pefanteur,. 
lur la refraétion , fur le reffort , Scc. fl: 
plufleurs nav-oient reconnu la vérité.des; 
fj (ternes que jay publiés fur ces grandes 
qucflions dans quelques Jouriraux des Sa- 
vans , dans mes progrès de A4cdecine s , 
ôcc. la fiction des caufes occafionnellcs 
azyle d ignorance de la plupart des Mo¬ 
dernes les a rejettes dans le-s erreurs pi¬ 
toyables du vulgaire fur la caufe propre: 
& efficiente du mouvement qu’ils n'oiir 
fil meme bien définir. On a toujours eu 
recours a la compofition des mouvemens- 
pour rec-onnoître l’effet de divers efforts 
dans un fcul corps , & les divers effets 
d’un effort contre plu fleurs obftacfes à la 
fois ; nous la voyons, employée dès la mé¬ 
canique d Ariflote pour déterminer la tra¬ 
ce d.mi mobile pouffé en même, temps. 
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-par deux puiffances motrices ded'fïeren- 
te direcftion j & quand on a voulu ren¬ 
dre des Talion s précifes de quelques chan- 
gemens qui furvenoient dans la conti¬ 
nuation du tranfport d’un corps , ou dans 
la propagation d’un effort ,on n’a jamais 
manqué de compofer 5c de décompofer 
ces actions fuivant que le cas IWgeoit j 
mais ce n’e(l que de nos jours qu’on a 
(fait de juftes analyfes de ces Forces com» 
pofantes , 5c qu’on en a montré l’ufage 
nécelïàire pour la folution des problèmes 
phyfico-mathe'matiques : il étoit facile pat 
exemple d’appercevoir que toute la théo¬ 
rie de cette partie de Mécanique où l’on 
cohhdere leseffcts & les rapports des puif- 
fances qui agilîent, foit en tirant par des 
cordes , foit en pouffant ou retenant des 
poids fur des plans inclinez , devoit s’ex¬ 
pliquer communément par les mouvemens 
compofez dont je parle, vu qu’une cor- 
d-e tendue reprefente parfaitement la di¬ 
rection d’une force motrice dont le degré 
ou la valeur peut pareillement fe mar¬ 
quer fur la longueur de cette corde ; il 
n’y a pas long temps toutes-fois qu’on 
rapportoit encore l’équilibre où fe met¬ 
tent ces puiflances par de tels inftrumens 
à l’équilibre formé entre des poids parle 
moyen du levier dont perlonne ne pue 


Le progrès 

jamais connoître les proprietez dans leur 
vraye caufe , &c je fuis le premier qii 
dans un Journal de Medeeine allez répan¬ 
du aye enleigné à faire l’application des 
mouvemens compofez aux pufifances qui 
retiennent des poids fur des plans incli¬ 
nez a 1 horizon en démontrant qu’un 
mouvement d’un certain degré a b ,fîg. i, 
déterminant une malle b qui tendoità le 
tranfporter fuivant une autre direction 
^vec telle ou telle vitefic c b preduifoit 
un mouvement mixte d b dont la direc¬ 
tion étoit toujours perpendiculaire au 
plan e f contre lequel ce corps devoit 
demeurer ferme , & que ce qui reftoit 
d oppolé e b , b f dans les mouvemens 
{impies ou compola-ns éto t égal de côté 
& d’autre de cette perpendiculaire dans 
laquelle ils unifient tout ce qu’ils ont d'ef¬ 
forts lemblables a f , ce: mais je laifie 
toute la gloire de l’invention de cette 
méthode à M. Varignon qui la merveil- 
leufement dévelopée, éclaircie, étenduéà 
l’égard des cordes, des poulies, & de tou¬ 
tes fortes de furfaces * ainli que des au¬ 
tres inftrumens comme la ville , qui dé¬ 
pendent de ces premiers , fon projet d’ti' 
vie nouvelle Mécanique ayant effacé tout 
ce qui avoit efté écrit julqu’à luy de cet¬ 
te matière fur d’autres fondemens ; ôc 

cet 
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tet ufage de la compofition des mouvc* 
mens dans la fciencedes machines n’avoic 
eftè indiqué auparavant que dans le li¬ 
vre De wotit du P. Fabry qui même le 
borne aux puillances qui tirent par des 
cordes fur lesquelles cet Auteur détermi¬ 
ne les cotez d’un parallelograme dont la 
diagonale exprime l’effort que les puiflân- 
ces reprefentées par ces cotez ont à pro¬ 
duire. enfemble pour traîner le fardeau 
auquel les cordes font attachées , mais 
cet article d’ailleurs obfcur eft fi Superfi¬ 
ciellement traité , qu’il ne faut pas s’é¬ 
tonner qu’on n y ait fait aucune atten¬ 
tion. 

Il ne refte donc plus qu’à rendre rai- 
fon de la force prodigieufe du levier que 
notre favant Académicien a voulu expli¬ 
quer tout de fuite par la meme compo- 
iition des efforts > en quelque manière 
comme avoit fait M. Neuton. Ces deux 
célébrés Phylico-géometres ayant prétendu 
trouver dans l’hypothêfe fi claire 6c fi 
féconde des mouvemens compofez , la 
caufe de l’équilibre qui fe peut faire en¬ 
tre des puiffances motrices quelconques 
par le moyen d’un tel infiniment ; ainfi 
M. V. conçoit que des forces qui agif- 
fent parallèlement encr’ellcs 6c perpendi¬ 
culairement aux deux bouts d’un cilin- 
I 
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'dre a b , inflexible & mobile fur quelque 
point fixe intermédiaire c> fig. 2 . vont 
concourir en un point d infiniment éloi¬ 
gné* puis il les regarde comme fl de là elles 
déterminoient enfemble le levier a b à 
travers un triangle a d b dont il eft la 
bafe , enfortc que de ce point elles ten- 
diflent pariajdiagonaleiedu parallélogramc 
dont les cotez d f , d g les reprefentent , 
à charger de tout leur effort commun 
Jappuy c qui fe rencontre toujours dans 
îa direction de de lorfqu’il eft diftant des 
extrémités a b réciproquement aux de- 
grez des purifances qui y font appliquées , 
comme cela fe prouve par la rcfTemblan. 
ce des triangles ifofeeles hfe , egi , au J 
triangle a d b , du triangle edi au triais - 
-gle câb , & de edh à cda ; mais pour 
avoir une approbation univerfelle , il luy 
faudroit ré fou dre quelques difficultez que 
l’on peut oppofer à cette explication , 
par exemple , fl l'on conçoit aifément deux 
diredious parallèles comme allant s'unir 
à une diflance infinie au deflus d’une li¬ 
gne droite horizontale qui ne les féparc 
que d’un intervalle limité , l'on n'a pas 
de peine non plus à s'imaginer que les 
deux patties de cette ligne divifée en 
quelque point s’étendent indéfiniment en 
gardant le rapport qu'ejles ayoienc i’unc 
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à l’autre, quoyque les forces qui font en 
équilibre dans ces dire étions fur les ex- 
tremitez d’une telle ligne fuppofee roide, 

& mobile feulement autour de ce point 
relient au même état en ce cas où le con¬ 
cours n’a nul lieu. D ailleurs fi le levier 
écoit pouffé par ces forces comme au tra¬ 
vers d’un triangle folid'e , le point c du 
milieu de l’appuy par où paffe la l^ne du 
mouvement compofé feroit prefle obli¬ 
quement lorfqu’elles feroient inégalés , 
de toujours, davantage en ce point qu en 
aucun h ou / d’àcôté, l’appuy devant^ avoir 
de la largeur hl.de cependant l’on éprou¬ 
vé que la plus grande preffion eft aux 
points latéraux h de l de cette laigeur. 
Je ne parle point de l’embaras qu il y 
auroic à faire accorder icy les differentes 
figures qu’on peut donner au levier. Il 
faut avouer néanmoins que lhypothclc 
quadre affez avec Inexpérience y qu elle eft 
très-commode pour le calcul i de que l^on 
s’en devroit contenter fi l’on n’avoit à ju y 
comparer que les prétendues démonftra- 
tions qui fo-nt répandues dans tous 
les autres traitez de Mécanique^ ou les 
Auteurs après avoir mis leur efpnt à la 
torture pour en tirer quelque raifon fur 
l’équilibre des puiffances qui chargent un 
Ifcvier de fon appuy ne produifent en- 
ïi> 
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fin que des paralogifmes : la plupart fé 
iom enterez que cet équilibre dëpendoit 
de la compenfation des poids a & b fia. z. 
par les viteffes quils font difpofez à avoir 
en confequence de la differente longueur 
fies bras a c. bc du levier qui" leur 
feroit décrire diffcrens cercles ad , be 
s il venoit à fe mouvoir fur fon point fi- 
Xe c 5 n l a,s on ob jecfl:e avec raifon que 
ces puiflànces agifTent lune contre V au- 
rre en tendant non par des arcs ad.be 
™ais par les tangentes que 

leur attache au levier diminue de l’effort 
mutuel qu’elles auroient pour s'entre-re- 
pouffer h elles étoient libres de le faire 
par des directions contraires , & qu’ 0 n 
n appercoit nulle caufe de cette augmen- 
rion de force qu’ils attribuent au petit 
poids contre le plus gros à raifon de la 
plus grande longueur de la branche de 
ceiuy-ia , une branche inclin èe ch neren- 
dantpas un poids qui tient à 1 extrémité k 
p*us efficace pour rciïllcr à une puillance 
b placée au Je là du point fixe c qu’un 
autre poids égal /qui pendroit à plomb fur 
cette extrémité h au bout d'une autre 
branche horizontale ca qui toutes-fois 
contraindrait ce fécond poids de parcou- 
nr un chemin beaucoup plus court que 
(e premier l n’en traccroit en même-tems. 
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au cas que le levier circulât. Les autres 
ont voulu réduire tous les équilibres à 
celuy de deux poids égaux appliquez â 
un levier dans des diltances égales de fort 
appuy c ,fig- 4 -Toit en imaginant chacun 
des poids a ôc b lous une figure longue 
ôc de grolfeur uniforme , cilindriquc ou 
autre 1234 ,&/6 étendue parallèlement 
au levier fous les extrémitez duquel a, ôc 
b ils font fufpendre ces deux cilindres par 
leur milieu d , e pour repréfenter une par¬ 
tie 4 du gros poids a au de-là de l’ap- 
puy c compofant avec les parties J , 6 , du 
moind e.eilindre b un volume égal à ce- 
luy 123 qui refte de l’autre côté de ce 
point , ôc faire accroire que ce même 
appuy c qui fe trouve alors juftement fur 
le milieu du cilindre total 1234/6 en 
1 foutient les deux portions 1234 , 6 c / 6 
divifées , comme fi elles étoient réelle 
ment colées enfemble , quoique la raifon, 
perfuade que la réfiftance interpofée de 
l’appwy ne permet pas au poids d’un cô¬ 
té d’agir de l'autre de haut en bas , ôc 
que i’expecience prouve que chaque bran- 
? che n’eib p'écilément chargée que de la 
malle fufpendue à fon extrénvté : foit en 
tranfpofant fun a des deux efforts a ôc b 
fi g. j. qui portent chacun la moitié de 
l’action d une puiffance ou d’un poids £ 
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qui prefîè le milieu p de cc levier , au 
de-là de 1 autre b fur le bout d une ver** 
g e bc égale au levier a b dont elle n’eft 
que le prolongement, & s’imaginant que 
ce premier effort a la même vertu en c 
ou ils changent fa direction qu en d pour 
tenir le poids p en équilibre par l’entre- 
mife de cet autre effort b devenu é^al 
tant au premier qu’à ce poids , en quoy 
ils fuppofent fans raifon que l'effort tranf- 
pofé agit autant contre le poids pour l'ar¬ 
rêter en le tirant par deffus la force -inter¬ 
pose qui leur fert d’appuy , qu’il faifoit 
de l’autre côté en foulageant cette force. 
Mais la nature va-t’-elle guinder fi haut 
ies puiffances pour les.faire concourir, 
comme 1 entendent les premiers , multi¬ 
plie-t-elle avec les féconds la petite maf- 
ie par des degrés de mouvement imagi¬ 
naires pour l’égaler à l’effort réel- de la - 
grande ? s accommode-t-elle de ce re- 
paitriflèment des poids & du levier que 
les troifîémes font , & n’abandonne-1'el¬ 
le point les derniers dans leurs fubflitu- 
tions & leurs tours de palîe paffe des ef¬ 
forts & des appuis ? c’eft de quoy ils ne 
fe font gueres mis - n peine. 

Je ne veux pas defcendie dans une 
plus profonde difculîïon de ces diverfes 
explications aufquelles reviennent toutes 
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les autres quon a jamais propofées fur 
ce fujet ; ce feroit faire trop de honte à 
l’efprit humain que de s’arrêter à mon¬ 
trer qu’il eft capable de fe payer de 
fi mauvailes raifons > ce quon peut dire 
au plus en faveur de toutes ces hypothê- 
fies , c’eft qu’elles marquent l’équilibre 
comme propnetez ou fuites ordinaires à 
cet étac , fans en découvrir aucunement 
l’origine. Il eft certain que lorfqu’il y a 
équilibre entre deux puifiances ou poids 
dans un levier horizontal > leurs directions 
quoyque parallèles peuvent eftre regar¬ 
dées en géomètre comme unies au def- 
fus ou au delTous du levier à une diftan- 
ce infinie en, un point d’où la ligne du 
mouvement compofé de ces poids tirée 
vers le levier va rencontrer le point d’ap- 
puy ; les cercles des arcs qu’ils font tout 
prêts de décrire , leurs font réciproques j 
les mécamorphofes Sc les tranfpoficions 
dont je viens de parler quadrent icy : 
mais ces forces ne fe compofent pas réel¬ 
lement de la forte ; la réciprocation des 
elpaccs à parcourir , ou des viteiïes futu¬ 
res n’établit point les rapports des avions 
mutuelles, ou les momens des efforts ab- 
folus , Sc il ne paroit pas que fefficace 
de la loy par laquelle des puifiànces li¬ 
bres fe repouffenc félon leur propre force , 


ï0 4 Le progrès 

doivent changer par ces Cran (mutations ar¬ 
bitraires.&c. En un mot ce font foulemcnt 
des remarques qui fuppofenc , ou qui dé¬ 
lignent l’équilibre , mais qui n’en font 
ni n’en dévelopent nullement les vrais 
principes : perfonne n a même encore 
pleinement démontré comment deux puif- 
iances égales êc fituées à pareille diftan- 
ce du point fixe d un levier fo contreba- 
iançoient l’une l'autre , on en a toujours, 
fait une demande par la raifon générale 
que les cailles étant égales de tous cotez, 
& dans les mêmes circonftances , les ef¬ 
fets dévoient être tous égaux : mais fi 
ion avoit en la patience d’examiner de 
quelle maniéré chacune agifTant contre 
fon antagonifte pour l’arrêter Ce déchar¬ 
ge entièrement fur i’appuy , ce qu’elle 
imprime fur toutes les parties des deux 
branches du levier , &c. L’on fe feroit 
ouvert un chemin pour penetrer jufqu’aux 
fondemens de l’équilibre de deux ou de 
plufieurs puilfances motrices inégales ap¬ 
pliquées à un levier. 

Mais on aime mieux enjamber , fauter 
par dellus les endroits obfcurs & diffia- 
lesjque de fuivre de point en point à la 
put la Nature qui ne fait rien que par 
des progrès infeufibles , & en difpofant 
de, infiniment petits que nos inftrumens 
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mécaniques ne peuvent véritablement fai- 
fir, mais aufquels l’on peut toujours at¬ 
teindre par la pointe de l’efprit : auffi 
quelles lumières a-t-on reçues de tant de 
textes 8c de commentaires fur ce leul ar¬ 
ticle ? chacun eft relié dans Ton premier 
étonnement de voir qu’un poids énorme 
fufpendu en l’air au bout d’un cilindre 
horizontal mobile autour d’un point dont 
la réfîllance femble favorifer le renverle- 
ment 8c la chute de ce cilindre 8c de ce 
poids, eft néanmoins retenu par une très- 
petite puilfance fituée de l’autre côté de 
ce point qui par fou entre-mife change 
. feulement la direction des forces extrêmes 
pour leur permettre de s’entre-artirer com¬ 
me pardelTus une poulie , les differentes 
longueurs des bras d’un levier ne paroi f- 
fant pas devoir plutôt mettredela différence 
entre les momens de ces forces ^ que les 
differentes longueursdes parties d’une cor- 
i de qui les tiendroit en femble par fes ex- 
mitez des deux cotez d’un pivot fur 1er 
quel elle auro’t la liberté de gliffer. Tâ¬ 
chons donc de dévoiler ce grand mylle- 
re , ou voyons à quoy l’on s’en doit te- 
■ nir. fi g. 6 . 

Reprefentez-vous trois forces ou puif- 
fances abc ou toutes trois adtives , je 
v veux dire trois maffes animées 8c difpo- 
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fées à Ce mouvoir d’elles-mêmes , l’obfla- 
cie étant levé * ou deux aélives' Sc l’autre 
reflexive , c’efl-à-dire qui ne faffe que 
réfifter& appuyer, cette force ne s’exer¬ 
çant que dépendament d’une imprefîion 
qui fe fait contre elle, ou enfin deux for¬ 
ces refîexives ôc une aétive appliquées à 
un même corps roide ôc homogène ci- 
lindrique ,• ou de quclqu’autre figure lon¬ 
gue acb : de telle forte que s’entrc-con- 
trebalançant elles le pouffent ôc repouf¬ 
fent félon des directions parallèles entre 
elles , ôc perpendiculaires à fa longueur x 
fa voir deux forces a ôc b a Clives ou re- 
flexives * ou 1 une aCtive ôc l’autre r«fle- 
xive en fesdeux points extrêmes tendan¬ 
tes du même fens ad, b e , ôc la rroi- . 
fieme c reflexive ou aCtive en quelque 
point d entre deux tenant une direction 
toute oppofée cf , vous aurez l’idée de 
toutes les efpeces de levier qui fe rédui- 
fent aifément à une feule , vu que l’effet 
des forces fimplement réfiftantes ôc qui 
ne produifent que des réactions , efl le 
même icy que s’il procédoit de puiffan- 
ees qui agiffent directement Ôc d’elles* 
memes. Il efl donc queflion de trouver 
la caufe des proprietez d un tel inftrument, 
le premier ôc le plus fimple de tous : la 
principale efl que pour mettre en équili- 
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bre deux forces avives quelconques au 
moyen d’un levier retenu en l’air par 
quelque point fur lequel il ioit libre de 
tourner 3 il fuffit, lorsqu’elles ont des di- 
re&icns ôppofées de les appliquera ce le¬ 
vier d’un même côté de ce point en des 
diftances qui leur foient réciproques , en 
forte que fi l’une de ces forces eft centu¬ 
ple de l’autre celle-là foie cent fois plus 
proche de ce même point que la moin¬ 
dre , 6c fi leurs tendances font -conformes 
ou parallèles vers la même part , il fau¬ 
dra les placer de côté 6c d’autre de cet 
appuy à des intervalles auffi réciproques, 
celle qui lera centuple devant être cent 
fois plus éloignée d’un tel point ; nous 
cbferverons d’abord que quelque dureté 
ou roideur que les Mathématiciens fup- 
pofent dans un levier * il eft confiant 
néanmoins qu étant place horizonta¬ 
lement en a b fur un point fixe c qui luy 
permet de fe pancher 6c de glifter à 
droit & à gauche , les moindres efforts 
que feront des puiffances comme des 
poids attachez à les deux extrémitez a 
6c b le contraindront de fe rompre ou 
■ de ployer de part ôc d’autre de l’appuy 
c , à caufe que ces puiffances n’ayant 
nulle aélion dans une ligne horizontale 
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où leur dire&ion n’entre aucunement , 
elles ne feront jamais d'imprefïion fur un 
telappuy^ ny l’une contre l’autre, tandis 
que la verge acb d’où elles pendent , 8C 
par l’entremife de laquelle feule elles peu¬ 
vent fe faire de mutuelles réfiftances, 8c 
s’imprimer fur c dont l’oppofition efb tou¬ 
te bornée dans une direction verticale de 
bas en haut, refera ainfi horizontale ; où 
vous voyez en paflant l’inadvertance grof- 
fierede tous ceux qui ont parlé de Méca¬ 
nique s ayant définy le levier une verge 
roide 8c inflexible couchée horizontale¬ 
ment fur un appuy , 8cc. car il efl: évi¬ 
dent par cette confidération qu’à la pre¬ 
mière application des puiflanccs , les bras 
du levier s’inclineront de part 8c d’autre 
de l’appuy pour oppofer la réflftance de 
ce point intermédiaire à l’effort de ces 
puiflances , 8c leur donner prife l’une 
fur l’autre , par la même néceffité que 
ces Mathématiciens démontrent qu’une 
corde étendue de niveau 8c bandée par 
des forces indéfinies qui la tirent par fès 
deux bouts en des fens contraires , efl 
obligée quelque fermeté qu’on luy aflîgne * 
de fe plier 8c de faire un angle en tout 
point d’entre-deux fur lequel le plus pe¬ 
tit poids vient à pofer. 
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Concevons donc fi g-7 • les deux puiffanccs 
ou poids a & b , l’un 4 de crois livres 
par exemple , & 1 autre b d une feulo 
b e , félon le rapport réciproque de la lon¬ 
gueur (impie c 4 de la branche du premier à 
la longueur triple cb de la branche du 
fécond ( n’ayant icy nul égard à la gran¬ 
deur de l’angle acb, non plus qu’à la 
grofleur & à la malle de tout le levier ) 
fa partie que ce premier poids a pouffe 
immédiatement doit sabaiffer auffi'totau 
deffous de fa voifine pour la tirer obli¬ 
quement , ou pour en ctre retenue paf 
quelque réfiftance qui ne peut non plus 
que cette tradlion paffer de 4 une à 1 autre 
de ces parties pendant qu elles relient de 
niveau, & qu’elles ne font pas en état de 
s’entre-communiquer leurs efforts par au¬ 
cune ligne qui participe de la dircélion 
fuivant laquelle ils fe font : Or une telle 
féfiftance de bas en haut égale & con¬ 
traire à cette tra&ion de haut en bas n’é¬ 
tant excitée dans la partie i que dépen¬ 
daient de l’a&ion déprimante de la par¬ 
tie extrême 4 fufpendue avec fon poids 
de trois livres à cette même partie * cellc- 
cy tendra d’un pareil effort à defeendre , 
n’y rencontrera d’obllacle du côté de 
fa voifinc 1 plus proche de l’appuy c , 
qu'en fe mettant au deffous d’elle qui s’eb 
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forcera d’autant d’entraîner en cnbas le 
refte 3 c de la courte branche a 123 c qui 
commence fur l’appuy , de maniéré que 
de l’un à l’autre l’influence uniforme & 
continuelle a d de ce poids a fe repro¬ 
duit dans tous les points de cette bran¬ 
che jufque furie point fixe qui fera char¬ 
ge auffî de ce poids par fimprefllon du 
point de la partie 3 appuyée lur cet endroit 
c i on doit pcnfer la même chofe du 
poids b qui tirera d’une livre la partie 1 
la plus proche , & cette partie entraîne¬ 
ra d autant fa voilîne 1 , celle-cy pareil¬ 
lement la fienne 3 Sec- cette aétion d’une 
livre fe multipliant autant de fois le long 
de la branche c b qu’elle contient de points 
ou de parties dans la diredlion horizonta¬ 
le rangées au delîus &c à côté les unes 
des autres jufqu à l’appuy d’où procédé 
la réfiftance , & qui le trouvera ainfi prefl'é 
d’une livre delà part de la longue branche 
b c , comme il l’eft de trois de la part de la 
plus courte ac, toute fa charge étant de 
quatre livres cf; y ayant donc une infi¬ 
nité de tels points dans chacune de ces 
branches, mais trois fois plus grande dans 
la branche triple que dans la branche 
fimple , nous devons concevoir trois fois 
autant d efforts déprimans d’une livre le 
long de celle-là bc 3 que de trois livres 
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le long 3e l’autre : & il ne faut pas 
être furpris de ce qu’une force bornée 
dune livre, par exemple, a 1 effet dune 
infinité de pareilles forces qui agiraient 
féparément fur chacun de c es points , de 
que cependant le point qui arrête tous 
les autres ne foie ni plus ni moins char¬ 
gé qu’aucun d’eux : car c’eft par la meme 
raifon qu’un poids fufpendu au bouc 
d’une corde communiqué tout fon ettoru 
à chacune des parties dont la longueur de 
cette corde eft formée , de ne tire pas 
d’avantage le crochet auquel la partie iu- 
périeure s’attache immédiatement, toutes 
ces parties réfiftant à cette traclion fn 
vertu d’un effort plus grand qui les lie 
enfemble en les ferrant les unes contre 
les autres , de qui fait la confiance de 
la corde 5 ou bien reprefentez-vous le 
poids d’une livre g au haut d une colom- 
ne h t dreffée verticalement fur un plan 
horizontal ; cette puiffance preflera tou- 
tes les portions 1. 2.. 3’ 4* danslef- 
quelles on peut divifer la longueur de ce 
cilindre, chacune autant que fi étant répa¬ 
rée de poiée de plat fur un plancher 
fiable étoit chargée d’une livre , auquel! 
cas le plancher porteroit un nombre in¬ 
défini de livres 3 mais quand elles font 
placées les unes fut les autres , leur foli-* 
Kij 
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dité & leur arangement foumettant les 
inférieures à l’a&ion des fupérieures , 5c 
celles-cy à la réflexion de celles-là , le 
plan qui les foûtient toutes n’eft compri¬ 
mé que dune feule livre s parce que la 
première, portion i ne peut réfifter au 
poids g qu’aprés qu’elle en a reçu un ef¬ 
fort direéè qui ayant pafîc en un inftant 
à la fécondé, & de la féconde à la troi« 
fiéme , 5c ainfî de fuite à toutes les par¬ 
ties qui font îîtuées dans la dire&ion de 
cet effort , excite dans la de'rniere 7 un 
effort de réflexion égal 5c contraire dans 
la meme ligne où ce dernier effort fe 
multiplie ainfi que l'effort direct du poids 
qui continuant d’agir avec une pareille 
vigueur , fait que la réa&ion de la bafe 
fe renouvelle aufïï à chaque inftant s 8c 
que chaque portion de la coîomne fe 
trouve preffée entre deux efforts égaux 5c 
oppofez chacun de la valeur d’une livre. 

Les deux poids du levier horizontal 
tranfmettant fur fappuy tout leur effort 
abfolu tendent à tirer le levier chacun 
de fon coté > 5c félon cet effort, qui chan¬ 
geant de direction par la réfiftance du 
point fixe n’agit par deffus ce point que 
verticalement de bas en haut pour loule- 
ver toute la branche d au de-Ià ; mais la 
«aufe de la dureté uniffant toutes les 
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parties du levier les unes aux autres plus 
fortement que les deux poids ne les dif- 
trayent , & les empêchant par-là de fe 
plier comme celles d une corde , oblige 
chacune de ces puiflances de s exercer à 
tirer tout d’une piece ôc droit en haut la 
branche de fon antagonifte,pendant que les 
efforts infinis que les parties de cette bran¬ 
che oppofent à leur enlèvement tenté de 
la forte rendent toute cette tradfion inu- 
| tilê ; & cette antagonifte entraînerait 
toujours le levier quelqu immenfe que 
\ fut le premier poids , fi elle n’étoit point 
arrêtée par de fèmblables obftacles 
qu’il produit dans fa propre branche. 

Ain fi le poids a changeant la dire&iora 
horizontale de l’effort qu’il fait fur 1 ap- 
puy c en une verticale de bas en haut 
pour réfifter à la partie 9 du bras ç b la 
plus proche de 1 autre cote de ce point 
au deftous duquel elle eft abaiffee par 
l’aêtion du fécond poids b , comme nous 
avons dit , fondent par l’interpofition de 
cette partie toutes celles 8,7, 6 , &c. 
qui fe trouvent de fuite dans cette der¬ 
nière direction *, mais en ce que toutes ces 
' mêmes parties tiennent les unes aux au- 
| très félon une diredion horizontale , cet¬ 
te tra&ion de la partie 9 d’à coté de i’ap- 
puy par le premier poids a n’empêche pas 
K iij 
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1 autre puiflance b d’iufluer fur tous les 
points qui forment cette étendue horizon¬ 
tale , ou de produire dans chacun deux 
tout l'effort dont elle fe poulie en bas , 
ceux qui approchent de l’appuy recevant 
cette détermination dépendament de ceux 
qui approchent de cette puiflance s & la 
roideur du levier faifant que toute la li¬ 
gne cb ne peut être tirée en haut par 
l’autre poids que dans la fituation où el¬ 
le eft qui participe des deux directions 
horizontale & verticale , il eft néceflaire 
que les efforts de tous ces points étant 
perpendiculaires à cette première direction , 
& à cet égard ne fe rencontrant nulle-* 
ment dans la même ligne réfiftent cha¬ 
cun comme féparément à cette impulfion 
faite de bas en.haut du point dappuy à 
toute leur branche c b par des lignes in¬ 
clinées fur fà direction horizontale , vu 
que la fufpcnflon du premier point 9 ne 
devant pas arrêter le point 8 qui tend 
à defeendre parallèlement à côté de luy, 
faCtion qui repoufleroit directement en 
haut ce fécond point 11e pourroit non 
plus diminuer de l’effort qui pouffe le 
point voifln 7 droit en bas, ni l’élévation 
de ce troifléme point s’oppofer à ladépref- 
flon du quatrième b Sec- 

On a des exemples familiers de tout 
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eecy : qu’une corde a p > fig. 8 accrochée 
en a, > Sc cirée par un poids p foit pliée 
en a b c d , &rc, il eft clair qu’en (obte¬ 
nant la partie a b contre l’imprefllon du 
poids par un crochet fiché à l’endroit b , 
on n’empêchera point les autres parties 
b c, cd 3 &c. d’être déployées & tendues 
par ce poids , 6 c autant qu’on voudra 
mettre de parties b c > c d 9 d e > &c. a 
couvert de cette tra&ion à commencer 
par en haut, autant faudra-t-il appliqner 
de crochets aux points ede , &c.. qui les 
distinguent les unes des autres : que fi au 
lieu de ces crochets l’on attache des pi¬ 
vots aux angles bcdefghi la feule 
a&ion du poids fera naître dans ces pi- 
! vots autant d’elforts de réfiftance qui luy 
feront égaux , fans cefier de tirer à foy 
les parties ployées & le crochet avec la 
même force que les parties du refte v p de 
la corde dirigée à plomb : qu’une eolomne 
chargée d’un poids Toit poufiee latérale¬ 
ment en une infinité de points par des 
? forces qui tendent fuivanc des dire&ions 
horizontales à détacher toutes fes parties 
en les faifant glilîer les unes fur les au¬ 
tres , & qui foient inférieures aux efforts 
de la dureté dont ces parties font afiem- 
blées , toutes ces forces ne foulageront 
jamais ces mêmes parties de la eolomne s 


êc quand quelqu'une de la bafe feroit 
louftraite â la direction du poids il con- 
tinueroit toujours de preffer celles de def- 
fu5 ; qu'un cilindre abm, fg. 9. pe- 
fànc dans toutes Tes parties rencontre 
fous là partie extrême a b un appuy qui 
la fupporte 5 la réaction qu'elle en rece¬ 
vra n'arrêtera nullement la partie fa voi¬ 
sine c d dont la pefanteur venant pareil¬ 
lement à être réprimée par une force lé¬ 
gale ce ne retardera pas la chatte d’une 
troifiéme , & ainfi des autres jufqu’au 
bout m , toutes celles qui ne feront pas 
foûtenués par quelque paiffance égale 8 c 
dire&ement oppofee à chacune , ne man¬ 
quant point de tomber par leur propre 
pefanteur , 8 c par celle qu’un poids p 
ajoute à ce bout leur pourra communi¬ 
quer. 

Le gros poids a du levier feroit donc 
emporté par la longue branche s’il n’é- 
toit fécondé de cous les efforts qu’il pro¬ 
duit en chaque point de la plus court* 
refpeélivement à la réfiftance du moin¬ 
dre b : mais en appliquant les raifonne- 
mens que noué venons de faire de l’un 
de ces poids 8 c de fa branche à l’autre 
poids & à 1 autre branche , 8 c conlide- 
irant qV n vertu de la continuité indif- 
fcluble où i on fuppofe les parties du le- 
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VÎcr , les efforts abfolus des poids fedif- 
tribaent également à elles toutes en tant 
qu’elles font horizontalement étendues , 
parce que chacun d’eux tend à abaiffer 
les points de fa branche tous à la fois, 
& à élever femblablement ceux de l’au¬ 
tre branche .> éprouvant en même-temps 
de la réftftance dans les uns & dans les 
autres , nous comprendrons la raifon de 
l’équilibre oà fe mettent des poids par 
le moyen d’un levier , lorfque leurs pe- 
fanteurs abfoluès font entr elles en rai— 
fon réciproque des diftances ou ils xc 
trouvent de l’appuy j car le levier a c b, 
par exemple 7 étant diftingué par un 
point d’appuy c en deux portions ac & c b 
dont l’une a c eft à l’autre b c , comme 
le poids b d’une livre attaché au bout 
de celle-cy eft; au poids a de trois livres 
qui tient au bout de celle-là » nous en 
devons conclure félon nos principes. 
i°. Que chacun de ces poids répandant 
toute fon adlion uniformément fur ces deux 
branches , communique à l’une b c les 
trois quarts de fon effort , &c à 1 autre 
a c feulement le quart. 2. 0 . Que ce qui 
parte d’effort de l’un de ces poids au de¬ 
là de l’appuy à la branche de l’autre eft 
de nul effet contre cet autre , parce qu un 
poids tirant du point d’appuy la branchç 
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de Ton antagonifte vers ce même point 
lur lequel il tâche de traîner cette par¬ 
tie du levier , doit être regardé par rap¬ 
port aux impreffions de haut en bas que 
cet antagonifte fait fur tous les points 
de cette, branche , comme une puiflan- 
ce bornee qui tiendroit le nœud où vien- 
droient fe joindre une infinité de cordes 
qui feroient tirées chacune à fon extré¬ 
mité particulière par une autre puillance 
de la valeur de ce même antagonifte, 8 c 
quainfi de tout l’effort abfolu dont le 
poids a s imprime contre toutes les par¬ 
ties du levier à la fois pour entraîner en 
bas fa propre branche a c toute entière 
perpendiculairement à fhorifon , & re¬ 
pouffer en même temps toute l’autre bran¬ 
che cb parallèlement en fens contraire a 

ïi nC L refte ^; c l uart P 0Ur première 

blanche j les trois autres quarts ayant été 
appliquez à l’appuy qui les fait agir par 
réflexion contre la fécondé. 30. Qp e par 
e mei ^ e rayonnement le moindre poids 
b fe réfervant les trois quarts de fa force 
abfoluè femblablemcnt employée 8 c dif- 
triDuée à toute 1 etendue horizontale du 
levier j il en doit réfulter de côté 8 c d’au¬ 
tre delappuy des momensou efforts ref- 
peétifs égaux, le, quart 3 du triple ef¬ 
fort a n y étant égal aux trois quarts 3 
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de l’effort fimple b 4 : fi le plus grand 
poids avoit valu«7 livres , &c le petit, 3 , 
divifant le levier dans la raifon de trois 
à fept , & concevant chaque poids par¬ 
tagé en dix comme le levier qui aurait 
fept parties pour fa longue branche ÔC 
trois pour l’autre j il ferait refté du poids 
de trois livres fept dixiémes parties pour 
faire pancher la balance de fon côté, & 
trois dixiémes du poids de fept livres 
pour contre-balancer le précédent , lef- 
quels reftes font de pareille valeur, puif 
qu’en multipliant 3 & 7 par 10 011 

produit 30 dont les fept dixiémes font 
21& 70 , dont les trois dixiémes par¬ 
ties reviennent au même nombre de 21. 
Et il en eft ainli de toutes les autres 
proportions des poids qui feront équilibre 
fur un levier. 

Si l'on vient à changer les directions 
des deux forces extrêmes < 5 c de l’intermé¬ 
diaire en de toutes contraires, l’on y 
trouvera toujours le même compte pour 
l’équilibre ; qu’à la place des poids a ÔC 
b l’on mette des appuis & un poids en¬ 
tre-deux foiitenu par un levier dont les 
extrémitez portent fur ces appuis ; l’on 
éprouvera avec admiration que ce poids 
qui femble devoir agir également de cô¬ 
té ôc d’autre du pomtqui l’arrête par tout 
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où il Toit placé, faire du moins autant d’inss 
prcffion contre le volume de la longue 
partie que contre celuy de la plus cour¬ 
te , &c charger avec la même force l’ex¬ 
trémité de l’une 8 c de l’autre , comme 
il fait les deux bouts d’une corde tendue, 
lorfqu’étant appuyé delTus à quelle diftan- 
ce on voudra de ces bouts fa ligne de di¬ 
rection forme de pareils angles avec les 
deux parties de cette corde , ainfi qu’el¬ 
le en peut former avec les deux parties 
de ce cilindre qu’elle divife , l’on verra, 
dis-je , que ce poids , quelque angle que 
fa direction fafle avec les deux bras de 
ce levier , preflera ces appuys en railon 
réciproque de leur diftanee de cette di¬ 
rection , & que s’il eft éloigné du point 
b cent fois plus par exemple que du point 
a , l’appuy b ne fupportera que la cen¬ 
tième partie de tout l’effort de cette puif- 
fance qui fe déchargera de lès quatre- 
vingt-dix-neuvièmes degrez fur l’autre ap- 
puy , parce qu’elle communique fa pe- 
fanteur à l’un par la feule réliftance qu’el» 
le fufeite dans l'autre , 8 c que ces réfif- ■ 
tances qu’ils exercent en conféquence de 
la déprelffon du levier ont la même ver¬ 
tu que deux puiffances aCtives qui fe di£ 
tribueroient à cet inftrument en fe fai- 
fant des oppofitions réciproques par l’in- 
terpofition 
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terpofition de cette première puiffance qui 
leur tiendroit lieu de point fixe ; confor¬ 
mément à ce que j’ay dit des poids rete¬ 
nus aux deux extrémitez d’un levier par 
l’obftacle d’un appuy de part & d’autre 
duquel ils fe refervent après leurs premiè¬ 
res imprefïïons des efforts égaux par lef- 
quels ces mêmes poids s’oppofent effica¬ 
cement l’un à l’autre , ôc s’entre-tircnt 
par deffus ce point fixe , tout inégaux 
qu’ils foient, comme feroicnt deux poids 
égaux à ces efforts & l’un à l’autre par 
ddfius une poulie, attachez aux deux bouts 
d’une corde. En fuivant cette voye que 
perfonne n’a encore frayée , & qui me 
paroît la plus naturelle en ce qu’elle fait 
diftinguer les divers efforts relatifs qui dé¬ 
pendent de la proportion des forces réel¬ 
les , & de leurs mutuelles oppofitions 
par rapport à la difpofition du levier * à 
la fituation &c à la dire&ion de l’appuy 
ou delà puiffanec interpofée, &c. Je vais 
tâcher d’expliquer clairement les difficu!- 
tez qui regardent toutes les figures irré¬ 
gulières que peut avoir un corps dur qui 
fervira de levier, & les différentes direc¬ 
tions de trois ou d’un plus grand nom¬ 
bre de forces qui y feront appliquées 
pour faire équilibre enfemble. 

Suppofons qu’un levier ait une largeur 
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reprefentée _/rg. io. par le parallélograme 
a b df , & que deux poids répandus uni¬ 
formément fur les deux lignes ad,bf des 
extrémitez de cette même figure perpen¬ 
diculairement au plan de laquelle ils agif- 
fent à des diflances réciproques, d'une 
troifiéme ligne g e fous laquelle il y ait 
un corps qui leur réfifle comme appuy, 
ces poids chargeront un tel appuy égale¬ 
ment dans tous les points de cette ligne 
par la dépreffion de toutes les lignes agb, 
h ci, de f, &c. qui marquent la longueur 
de la figure , & fi cet appuy fe terminoic 
en une pointe c fous le milieu d’une tel¬ 
le ligne g ce, les momens étant égaux 
de part & d’autre de ce point c fur la 
ligne h c i y qui le traverfe parallèlement 
a la longueur du levier , & les forces 
égales de chaque côté de cette ligne, tou¬ 
tes les aétions de ces deux poids fe réu¬ 
niraient à la même ligne h i qui feroit 
équilibre fur ce point , c’eft pourquoy 
toute la largeur de ce plan abdf peut 
eflre confiderée comme réduite à la ver¬ 
ge la plus menue , ou à la ligne hi >aux 
deux bouts de laquelle ces mêmes poids 
feroient arrêtez par le point d’équilibre c. 
Que ce levier ait aufïi uneépaifleur expri¬ 
mée par les lignes verticales a h d , b iffac 
le haut defqueilçs a & b pofent des poids 
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fcciproques aux diftanoes de ,fe où les 
| points inférieurs d,f de ces lignes font 
d un appuy émis fous ce levier ? de telles 
puiffances prelîeront de haut en bas tous 
les points abd^bif, de chaque ligne 
verticale ad ,bf comme fi elles y eftoient 
immédiatement appliquées > & par ces 
: points elles déprimeront les lignes verti- 
. cales d’à codé l 0 , m p > qui^ par conti¬ 
nuité en poufferont en bas d autres a q > 

1 r f plus proches de l’appuy c ou e en forte 
que toutes ces lignes fe déchargeront fut 
tous les points d , 0 , J e , q , f ,f qrù 
leur répondent dans la ligne inferieure d p 
laquelle par conféquent fera 1 office de tout 
le levier folide a b df, les poids agi (Tant 
fur lespoints extrêmes d ,/de cette Figue, 
ou comme fur les extrémitez h &z i de la 
ligne b 1 à laquelle nous avons relierre 
toute la largeur en même temps que com¬ 
me fur les deux bouts de celle où toute 
la hauteur feroit abailîée : on a donc rai- 
fon de n’avoir égard qu’à la feule dimen- 
fion linéaire d’un telinftrument : foit pré- 
fentement un levier dont les branches te 
jettent en differentes dire&ions fig . it. 

I premièrement fur un même plan vertical 
à b ede , &c. fi ces deux parties ac ,b c 
jointes au point d’appuy c font d une 
f longueur réciproque aux poids qui fe- 


12-4 Le progrès 

soient attachez à l’extrémité de chacune, 
& qu au bout b tienne immobilement 
une ligne roide b d qui defeende droit 
en bas , le point tranfporté de b en d 
confervera toujours l'équilibre avec l’au¬ 
tre poids a , parce que du point inferieur 
d il tendra de tonte fa force à déprimer 
le point extrême b de la ligne horizon¬ 
tale cb , fous lequel il fe trouve dans la 
même direction bd ; ainfi loriqu’à la pla¬ 
ce d une branche compofée de deux di¬ 
rections , bd on fubftituera une bran¬ 
che oblique ou inclinée cd , la même 
puilfance tirant du bout d de cette ligne 
fera encore équilibre avec la puiffance a 
qui charge l’extrémité de la branche ho- 

r <{ J vu que verte îîvêiuè hglîè 

cd participant des deux directions hori¬ 
zontale de verticale cb > bd fon poids 
d en tant qu’elle n’efl: que verticalement 
étendue ne luy fait réfilter à la traCtion 
du poids a que comme un point de la 
direction ou ligne horizontale c b félon 
toute laquelle cette ligne inclinée exerce 
1 effort qu’elle reçoit du poids qui la tire 
en bas. Si la ligne roide bd avoit efté di¬ 
rigée en enhaut bc , il eft évident que le 
poids au bout fnperieur e auroit eu le 
même effet qu’en d pour abailfer le point 
b d entre les deux b de d : mais fi en cc 
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point fuperieur e on foudoit une nouvel¬ 
le ligne dure ef parallèle à l’horizontale 
cb , un poids preflant le point extrême/ 
acriroit contre la puitîance a comme s. il 
pendoit du point g qui luy correfpond 
dans l’horizontale c b , parce qu’en ten¬ 
dant à defcendre de ce pornt fuperieur , 
il donne aux parties de / e des contor- 
fions de/en e ou de gauche à droit , 
& de haut en bas > comme félon des 
arcs f b , j i, &c. en les déprimant tou¬ 
tes jufqu’en c > d ou poullant en bas 
de droit à gauche toute la ligne vertica- 
le eb > il charge d’un même effort le 
point b où il commence à produire d’au- 
très inflexions ou recourbemens bl, mw 
en fens contraire & de bas en haut juf- 
qu’à g fur toute la portion horizontale b 
g égale à f e y de forte que dans toute 
l’étendue febg les parties dirigées hori¬ 
zontalement / e que le poids prefle de 
haut en bas & de gauche à droit étant en 
pareil nombre que d’autres de lemblablc 
direction b g qui font tirées de bas en 
haut & de droit à gauche par la même 
puiflance , l’impreflion totale de ce poids 
contre la mafle fe b g reviendroit dans la 
ligne verticale fg du point g de laquelle 
il s’efforceroit d’abaifler le refte g c de la 
branche horizontale g c , devant alors être 
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au poids a Comme fautre branche ca , 
à ce refte c g pour mettre le levier en des 
momens égaux de part 8 c d’autre de Ton 
appuy. Supofanc que du point / on aie 
prolongé la derniere ligne ef au de-là de 
l’appuy en o où l’on aie transféré le poids, 
la quantité des efforts déprimans mefuréc 
par o e étant égale à celle des efforts que 
la même puiffance excite pour foulever 
en un fèns oppofé la portion du levier bp 
étendue fous toute cette ligne prolongée 
fera que tout le volume oebpCc déchar¬ 
gera de fon poids fur le point f? dans la 
ligne verticale menée de l’extrémité o de 
la ligne prolongée eo , 8 c que pour l’ar¬ 
rêter en ce point , on doit concevoir du 
côté de l’appuy c une réfiftance , & de 
l’autre côté a une force qui foient enfem- 
ble égales & contraires au poids , 8 c en- 
tr’elles dans la raifon réciproque de leur 
diftance du même point f>. Ce que j’ay dit 
de la branche du poids h eff à appliquer 
à celle du poids a dont la branche hori¬ 
zontale a cl uy donne le même avantage 
qu’une ligne roide q c ou r c oblique 
au defTus ou au deffous de l'horizon , & 
appuyée au même pointe, 8 c dont fex- 
tréra té cj ou r feroic dans la ligne verti¬ 
cale q 4 r qui traverfe le bouc a. Les bran¬ 
ches courbes cft ou de qudqu’autre h- 
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gure bizarre que ce Coic c 113 ou 4 » 
le réduifent ici facilement aux lignes droi¬ 
tes que nous venons d’exprimer ; car tou¬ 
tes les directions de leurs parties feront 
comprifes entre l’horizontale &c la verti¬ 
cale , & les momens des puilfances que 
ces branches foutiendront à leurs extremi- 
tezr, 3 ou 4 s’eftimeront parles longueurs 
horizontales c J , c a ou c 6 marquées 
fur la direction du levier fimple 4 b entre 
l’appuy c j &c les points a > f, 6 ou fè 
terminent les perpendiculaires tirées de 
ces extrémitez au levier » tout ce qui 
reliera d’ailleurs aux parties de ces mêmes 
branches de direction horizontale le trou¬ 
vant en égale quantité à droit & à gau¬ 
che , & par confequent laitfant à ces par¬ 
ties des aCtions égales pour abailfer leur 
branche d’un côté > & pour la relever de 
l’autre, & toute leur direction verticale 
n’étant à compter pour rien luivant ce 
qu’on a expliqué cy-delfus. 

Secondement fi les branches fe jettent 
en divers plans, &que , par exemple , on 
ait joint fixement au bout / de la bran¬ 
che cb ef toute contenue dans un plan 
vertical, une verge roide fit qui s étende 
dans un horizontal j le poids qn on atta- 
chera au bout n entraînera de fon cote 
tout le levier a chef quelque équilibre 
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que falïent entr eux d’autres poids â 8 c b 
à moins qu’on ne cloue une autre verg 
comme a x , ou g y , ou 7 8 , à droit oi 
à gauche de l’appuy 3 laquelle s’avance 
d un autre côté du levier a b dans un 
direction horizontale perpendiculaire à cel¬ 
le de ce levier , ou de la verge verticale 
bd , 8 c qu’à l’extrémité a- ou y , ou 8. 
de quelqu’une de ces autres verges hori¬ 
zontales :> on ne joigne un poids qui loi 
au poids en u comme la première f u ; 
cette autre a x , ou g y , ou 78 ; 8 c 
pour lors ces poids tendront à tourner le 
levier chacun de fon côté avec d’égales 
allions refpeélives 3 de maniéré que fi ces 
poids font vis-à-vis l’un de l’autre com¬ 
me aux bouts u Se y des lignes roides fit, 
g y ils chargeront de toute leur force ab- 
iolué la partie g du levier, à laquelle 
tient ou répond le commencement / ou g 
de ces lignes > 8 c pour continuer l’équi¬ 
libre des puilïances a 8 c b il faudroit aug¬ 
menter le poids a d’une quantité ou d’un 
degre qui fut à cette force abfolue de l’un 
8 c de 1 autre de ces poids enfemble fl 8 c 
y comme gc à ac : li ces mêmes poids 
etoient fufpendus aux bouts w 8 c 8 de 
deux verges f tt , 78 placées latéralement 
d un meme coté de l’appuy , le premier 
portant tout ion effort au point / par 
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tous les points de / , & agiiTant de là 
fur le point g de la branche b c > par la 
même raifon que le poids 8 tranfmet la 
pefanteur à l’extrémité b de la même 
branche ,ces deux poids ne fc tiendraient 
pas en équilibre avec le poids a déjà ar¬ 
rêté par le poids b , que celuy-là ne re¬ 
çut deux degrez de pefanteur abfoluc 
dont l’un multiplié par a c fût égal ali 
poids u produit par c g > & 1 autre mul¬ 
tiplié par la même ligne cic égal au 
poids 8 produit par toute la longueur cb : 
fans toucher au poids a on pourrait en¬ 
core former l’équilibre entre tous les qua¬ 
tre H -, b > 8 , a , en changeant l’appuy de 
f tuation & l’approchant de b , ou bien 
en diminuant du poids b> Scc. ainfi que 
le calcul rapprendrait : & li l’on tranf- 
portoic le poids 8 de l’autre côté de i’ap* 
pu y au bout de la ligne roide a x , il fe¬ 
rait néceffaire pour entretenir 1 équilibré 
de tout le levier j non feulement que le 
poids x fût au poids u comme /eh à 
x a , mais aulîi que toute l’impreffion 
faite au poids a par ce poids x fut à 
toute celle que le poids H tranfmet au 
poids g comme c g* c a. Quclquescon- 
tours qu*on imagine dans les branches 
d’un levier les plus compofées , quelque 
multiplication ou fubdivifion qu’on faife 
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de ces branches étendues en toutes fortes- 
de directions , Sc de quelque nombre de 
poids dont on les charge en différais 
points , le calcul fera toujours connoître 
tonte la charge de jfappuy , les rapports 
de tous les poids & leurs efforts refpedi fs, 
pourvu que l’on fiche la valeur abfolue 
dun certain nombre de ces puilfances , 
la diftance de leur direction à la direction 
de la réfîftance de lappuy , ÔC vers quel¬ 
le part leurs branches s’étendent horizon-» 
taiement, toutes les directions horizonta¬ 
les de ces branches pouvant être réduites 
à deux directions perpendiculaires Tune à 
1 autre dans le plan horizontal , Sc il fe¬ 
ra aifé de marquer leurs differentes lon¬ 
gueurs fur deux lignes horizontales a b , 
Ç'^qui fe couperont à angles droits dans 
le point d'appuy d où leurs parties feront 
prolongées à droit Sc à gauche, en avant 
Sc en arriéré autant qu’il fera befoin , 
les directions verticales de ces branches 
n étant à confiderer que comme des 
points au bout de leurs longueurs hori¬ 
zontales. 

Lorfqu’un levier acbfig.u. dont les 
branches font continués lu ne à fautre 
en droite ligne , Sc chargées chacune de 
fon poids vient à pancher en i c 2, fur 
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il doit tendre à glifler far ce point, 
comme- ferait un poids fur un plan in¬ 
cliné à l’horizon » parce que ces puiffan- 
ces que je reprefente par 1 * i e fe re¬ 

fol van t en deux fortes d’efforts r 
8 c dont les premiers font parallè¬ 

les au levier, & les féconds luy font per¬ 
pendiculaires , elles le pouffent par ceux- 
là obliquement en bas , 8 c, par ceux-cy 
elles l’appliquent contre l’appuy c dont 
la réfiftance conçue dans la dire&ion ver¬ 
ticale de g en c fe divife en un effort g h 
qui foutient ces féconds efforts , & en 
un autre h c qui ne faifant nulle impief- 
fion contre le levier ainfi oblique luy per¬ 
mettra de defcendre fi l’impulfion des 
poids de i en i ne rencontre quelque 
accroc qui luy refile. Mais h les puiffan- 
ces ne font point parallèles entr elles , 
comme nous les avons fuppofées jufqu a 
prefent, l’appuy ne fera chargé que d une 
partie plus ou moins grande de leur force 
abfolue: imaginez-vous 13 .par exem¬ 
ple , un levier a c i dont les deux bran¬ 
ches a 0^ c i perpendiculaires l’une à 1 au¬ 
tre fuient tirées à leurs extrémitez par des 
puiffances a l , im dont les directions faf- 
fent des angles droits avec la direction de 
leur branche, il faut que pour l’équilibre 
ces puiffances ayent entr’elles le raport 
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réciproque de leur diftance du point d’ap- 
puy exprimée par ces mêmes branches, 
parce que la puiffance a l donnant tout 
fon effort fur chaque point de fa branche : 
dcainfi que 1 autre puiffance im fur cha¬ 
cun de la tienne , & la continuité de ces 
branches faifant répandre ces efforts uni¬ 
formément fur toutes les deux , il 
reftera fur chacune un pareil degré de 
force qui tendia à les incliner également 
en les écartant lune de l’autre : pour fa- 
voir la force 3 c la direction de fappuy , 
Ion doit tirer de ce pointe des lignes en y 
c o qui marquent les piuffances jointes en 
ce même point où leur effort commun fe- | 
ra la diagonale cpd u parallélograme cnop 
dont elles font les cotez , la longueur cp 
exprimant le degré deréfiftance de 1 ’appuy 
qui aura fa dire&ion de p en c , ce 
qui reftera c q , cr des forces compofàn- 
tes , de part 3 c d’autre de la diagonale 
ayant des tendances égales pour rompre 
le lien qui attache ces deux branches 
enfemble : c eft par ce levier qu’on rend 
raifon de la difpofition que les parties 
d’un corps z^y long & uniforme comme un 
cihndr* 4- arrêté par un bout ont 
à etre feparees par une puiffancc perpendi- 
îaire à l’autre extrémité y, félon qu’elles 
approchent de ce bout ^ appuyé en b , 

par 
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par exemple , car les réhftances que ce& 
parties 5 , 4 &c. font à leur dés union , 
étant comme des forces égales qui ti¬ 
rent auffi perpendiculairement aux bouts 
3,4 des lignes $6 , 47 q ui f° nC ^ au " 
teur de ce cilindre horizontalement éten¬ 
du , la puiflance ou le poids 7 aura plus 
d’efficace pour vaincre la réfiftance de 3 6 » 
que pour détacher la fibre 47 du refti 
43 z, de ce même cilindre félon que la 
ligne 36 eft plus petite par raport à 6 y 
que n eft 47 à l’égard de 7 J • Lorfquc 
la branche verticale c 1 viendra à s incli¬ 
ner en c f du côté de 1 horizontale eu » 
on verra que les lignes et , c 7 qui défi- 
gnent en c les puiftances des branches 
eft eu, produiront de même un mou¬ 
vement moyen c z. dont la direction ten¬ 
dant en haut à proportion de 1 obliquité de 
cf montrera que la direction de l’appuy 
fera femblabîcment oblique en bas jufqu’à 
ce que la branche s’inclinant de plus 
en plus devienne horizontale > auquel 
cas toute la réfiftance de l’appuy fe de¬ 
vra faire de haut en bas , & fi les deux 
branches ne font point colées 1 une à 
l’autre , elles feront dans tous les points 
de leur longueur preftées chacune de tou¬ 
te la pu 1 fiance qu’elle fondent à fon ex¬ 
trémité , Sc elles garderont équilibre en-f 
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Sr'dfes à rai Ton des pertes que leurs ef- 
fores à sentr’attirer par la reflexion de 
lappuy feront réciproquement aux lon¬ 
gueurs des branches qui diminueront de 
i'impreffion de chaque puiiïance contre 
ce point fixe , à mefure qu’elles appro¬ 
cheront de l’égalité où la réfiflance de 
ce meme point fera nulle , les pujflànces 
alors égales fe fervant mutuellement d'ap- 
puy aux extrémitez où elles agi lient im¬ 
médiatement , 6e preliant également en 
des fens oppofez , la partie commune c 
où les branches fe joignent. Parla meme 
raifon de la composition des puiflances > 
on connoîtra que félon que la branche 
verticale ci viendra à s’incliner de l’au¬ 
tre côté de l’horizontale comme enc& y 
l’appuy réfiftera verticalement de bas en 
haut, 6c les directions des puillances de¬ 
venant moins oppofées dans ce cas, l’ef¬ 
fort qu’elles feront pour des-unir leurs 
branches diminuera pendant que la pref- 
fion faite fur l'appuy fe rendra de plus 
en plus égale à ces deux forces enfem- 
ble : fi les puiflances reliant perpendiculai - 
res aux bras du levier , il ne fe rencon¬ 
trait pas de troifléme force pour les te¬ 
rnir en équilibré , la plus grande des deux 
entraînerait l’autre avec le levier dont 
les points ne ceflèroicat pas de tra- 
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ter différences lignes courbes : mais ii 
elles avoient la liberté de changer de di¬ 
rection à l’égard du levier ellesje tourne- 
roient feulement jufqu à ce qu elles 1 euf- 
fent mis dans une fituation où elles le 
diftribuaffent également à toutes fes par¬ 
ties pour le tranfporter en droite ligne 
par un mouvement compofé. 

Lorfque des pniffances ay , b ^ , fig- 
i). tirent obliquement les extremitez a 
b d’un levier horizontal a c b , il faut , 
comme l’en feigne M. Dcfcartes dans 1 u- 
ne de fes lettres , décompofer ces forces 
en deux fortes d’aétions dont lune ad» 
be efl; perpendiculaire à la direction ail 
levier, 8c l’autre af ou a g j b h ou b i 
le tire fuivant fa longueur foit des extre- 
mitez a 8c b vers l’appuy c > foit de ce 
naême point moyen vers a ou b > 8c con¬ 
férer que par les a étions perpendiculai¬ 
res de a en d 8c de b en e les puiffances 
chargent l’appuy de telle forte qu aucune 
ne fera pancher le levier de fon côté fi 
ces actions font entr’ellcs réciproquement 
comme la longueur des bras ac , b c au 
bout defquels elles s’appliquent , & li 
les aâtions horizontales de a en f , ou 
de a en g font égales à celles de b en t 
ou de b en h qui fe font en fens contrai? 
tes dans la même ligue , ainfi que le 

Mi | 
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marque Cafatî pr ces paroles très-expref- 
jwes. Maxime attendendum eft fie cnn* 
dum y nam lineam potentia motus diriga- 
tur .■> di'ierfd quippe fiant potentia monte n- 
ta pro alla , atque alta hujufimodi motus 
diretiione , quatenus cum vetie compara- 
tttr } quemadmodum emm fi potentia vec- 
temurgeat aut trahat juxtà ejufidem vec- 
tis m hypomochlii puntio firmati longitude 
vem ni h il prorsus in pondert eff.cit , ita 
qnoque fi m yetits longitudinem oblique 
incedat impetus à potentia concepti diretiio 
froratione obhquitatis minuit ur potentia 
momentum > quod integrum manet fi ai 
mgulos retios vetii occurrat linea motus 
quam init potentia : & cum idem fit fil¬ 
ms retins angnli aenti atque obtnfi quo¬ 
rum fiumma aquatur duobns retiis , eadem 
fanter virium momenta exercet potentia 
a y five ad acutum lac , five ad obtufium ’ 
mac cum vetie a c b angulnm dirigatur . 
Quand il y a de l'inégalité entre les trac¬ 
tions horizontales qui l'e font de part & 
d’autre , on doit fuppofer dans le levier 
quelque avance c n qui attrape l’apuy en 
un point capable de foîitenir l’excès de 
l’une de ces tracions fur l’autre, ou bien 
on imaginera un effort compofé de cet 
excès & des deux tracions verticales ad y 
b e auquel il faudra pour l’équilibre que 
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la réfiftance de l’apuy Toit égale & con¬ 
traire. Quelques directions que tiennent 
d:verfes forces appliquées en quelque 
nombre que ce foit à tels ou tels points 
qu’on voudra d’un levier * il fera toujours 
néceflaire dans le cas de l’équilibre , que 
reprefentant au tour d’un point pris pour 
a pu y la direction 8c le degré de chacune 
de ces puiffancesJîg. 1 <î. par des lignes c i, 
ci , c 3 , c 4 , &c. & que de ce même 
point tirant fîx lignes c o , cp ,c ej , c r , 
ca, c b qui marquent les directions tout 
oppofées de bas en haut , de haut en 
bas , de devant en derrière , de derrière 
en devant , de droit à gauche 8c de gau¬ 
che à dioit , par lefquelles on exprime 
les dimenfions d’un fols de de tous cotez > 
les perpendiculaires menées de l’extrémi¬ 
té de ces premières lignes fur celles de 
ces fix directions dont elles font compo- 
fées faffent des fommes .éga’es de part 
8c d’autre de l’appuy , étant multipliées 
par la quantité dont ces branches où les 
puifTances agitent fuivant les efforts ex¬ 
primez par ces perpendiculaires partici¬ 
pent de telles directions , 8c que tous 
les efforts marquez par la partie de ces 
mêmes directions comprife entre les points 
où ces perpendiculaires s’y terminent , 8c 
le point d’apuy d’où l’on conçoit que les 
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directions commencent foient égaux eit 
sout fens pour attirer ou pour pouffer 
également de tous cotez cet appuy ou ce 
centre de toutes les a étions. 

Quoyque des puifTances motrices en 
équilibre au moyen d'un levier qu'une 
force aétive ou une fimple réfîftance re¬ 
tient par un point éloigné de la direCtio.il 
des puifTances félon des diftances qui leur 
font réciproques ne fe diftribuent pas cha¬ 
cune à toutes les parties de cet instru¬ 
ment pour Jes déterminer à fe mouvoir 
cnfemble d un pareil degré dans la me¬ 
me direction , on y obfèrve néanmoins 
toutes les propriétez des mouvemens qui 
fe compofent en un point, i. plus les for¬ 
ces compofantes ont leurs directions con¬ 
formes , plus le mouvement qu’elles pro- 
duifent approche de la valeur de toutes; 
aufïi avons-nous vu que la réfîftance de 
î’appuy ^ qui tienr heu du mouvement 
Compofe des puifTances étoit égale aux 
poids que le levier tenoit fufpendu's': ôc 
que quand le levier étoit tiré par des forces 
obliques j î a ppuy ne portoit que ce qu’elles 
a voient de perpendiculaire aux branches 
çeftàdire l’effort çompofé de ces actions 
perpendiculaires. 1 . Dans tout mouvement 
compofé a cde plufîeurs for ces a b , ad fi g. 
*7 • il lefte toujours de part & d’autre de fst 
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direction des efforts égaux entrcux, Té¬ 
tant à à g, & à b h , & entièrement 
contraires qui marquent l’obftacle que te 
font mutuellement les forces a tendre en- 
femble dans toute autre direcftion 4 j fur 
laquelle les aftions perpendiculaires b l , 
dm de ces mêmes forces font évident 
ment inégales , & capables de les rame¬ 
ner à leur véritable direction commune 
a c : pareillement dans le levier après que 
les puiffances ont appliqué fur l’appuy 
tous les efforts dont elles tendent inutile¬ 
ment à entraîner la branche 1 une de, 1 au¬ 
tre , il leur refie des efforts oppofez égaux 
pour s’entretuer comme par deffus une 
poulie. 3 . Ces efforts perpendiculaires dg , 
b h Sc ceux a g, ah que les puiffances 
compofantes ab , ad contribuent pour 
la formation du mouvement compofé^ c , 
cor pofent ces puiffances elles mêmes , 
ainlî que les efforts que je viens de dis¬ 
tinguer dans le levier font par leur union 
les puiffances qui y font en, équilibre. 
4. Datfs le levier, la quantité 4 qu’une 
puiffance 6 perd de fa force contre Tap- 
puy c eft à la perte 1 que fait au (Tl la 
puiffance antagonifte 3 en rai Ton arithmé¬ 
tique de cette première puiffance à la fé¬ 
condé , redant de ces puiffances , commâ 
on a dit j des efforts égaux de part & 


d aucre de ce point d’équilibre; on trou-' 1 
ve de même dans les mouvemens compo- 
fezqu ayant ote de la compofîtion des 
puilfances a b , a d les quantitez égales & 
oppofées d g 3 b h l’autre effort a h que la 
première a Adonne dans la direction com¬ 
mune a c furpafle l’autre effort a g ou h c 
de la fécondé d un pareil excès que celle- 
là fuppofée la plus grande furpafle celle- 
cy a d- y. Les proximitez de l’appuy des 
puilfances en équilibre par un levier font 
cntr elles comme ces puilfances la direc¬ 
tion du plus gros poids étant plus pro¬ 
che de la direction de l’appuy , que cel¬ 
le du moindre , félon le rapport géomé ■ 
trique de ce plus gros poids à cet autre ; & 
fèmblablementy?^',i8.1orfqu’on a pris fur les 
lignes 4 a d qui marquent les puillàn- 
ces fimples quelques points e g, h , 
egalement diftans du premier point a d’ou 
ces lignes font tirees , & qu’on mene de 
ces points autant de perpendiculaires ei , 
ft,gm 3 h n , fur ladireéfion commune ac> 
on verra que les perpendiculaires du tô :é b a 
feront a celles du cotede la moindre puilfan- 
ce a d , comme cette puiffance à la grande a 
^ & qu ainfî en s’avançant dans 4 b autant 
qu*dans4al on fe trouve toujours moins 
elo gne de la direction a c dans celle-là que 
danscelle cy félon ce même rapport de ad& 
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th, ce qui Te démontre en ^menant de 
ces points comme / pris fur Tune a b des 
lignes a b, ad une parallèle fq à 1 autre 
ligne a d laquelle parallèle le terminant à 
Îîf ligne compofée ac forme avec la per¬ 
pendiculaire fl un triangle fl q fembla- 
ble au triangle a e i fait d un portion de" 
ad (avoir de a e égale à a f portion de 0 
b avec la perpendiculaire e i tirée du bout. 
e de cette première portion fur œc, d ou 
il s’enfuit que cette perpendiculaire e i eft 
à la perpendiculaire fl qui luy répond 
comme a e ou fon égale a f eft a / q , 
c’eft-à'dire comme a b à a d : on prouve 
encore facilement fig • 15? . que les perpen¬ 
diculaires p r, p / tirées de quelque point 
p que ce foit de a c fur les lignes compo 
fautes a b , ad font entr’elles réciproque¬ 
ment comme ces lignes > il n'y^ a qu à 
V.aCer de chaque point p doù I on a ti¬ 
ré une perpendiculaire > des parallèles à ces 
lignes > ces parallèles pt,pu feront avec 
la perpendiculaire de chaque côté deux 
triangles équiangles p r t , pfn qui mon¬ 
treront que ces perpendiculaires font en 
même rai fon que les parallèles dont le 
rapport eft réciproque aux lignes a b , ad 
vers lefquelles elles ont cfté _ menées. 
6 . De tous les points par lefquels on 
peut s oppofer à la chutte du levier ho- 
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montai chargé de fes poids > celuy oir 
Ion fent le plus d effort eft à l’endroit oiï 
les puilfances feroient en équilibre , par¬ 
ce qu’on y éprouveroit toute leur a&ion, 
& ^qu ailleurs la quantité dont lune en- 
îraîneroit î autre n auroit aucun effet : 
Mais de tous les points du levier autres 
que celuy de l’équilibre ceux qui font 
dans la courte branche porteront plus de 
ces forces que ceux qui font dans la 
longue branche à pareille diftance d’un tel 
point, parce quedivifantf.2odes bras ca , 
ïb du levier en un nombre 4 & 2 de 
parties égales réciproquement proportion¬ 
nel aux forces 12 , 6 8 c mettant l’obfta- 
cle en quelque point i de la drvifîon du 
côté du gros poids , ce point aura à foû- 
tenir tout le gros poids , 8 c la portion 2 
& deux cinquièmes du moindre 6 la¬ 
quelle feroit capable d’y tenir ce gros 
poids en équilibre , mais la réfiftance 
tétant transférée à pareille diftance y de 
l’appuy fous la longue branche, elle n’au- 
roit qu'a s’oppofer au petit poids 6 & à 
îa portion 6 du gros poids 12 , laquelle 
pourroit arrêter le petit 4 par cette ré¬ 
fiftance au point y qui divife le levier 
egalement , le gros po:ds ayant toujours 
un plus grand moment que le moindre, 
quand 1 un 8 c l’autre font multipliex par 
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tinè même diftance du point fixe :£t Ton 
démontre/. 11. que dans tout mouvement 
compofé af les forces motrices fimples ab, 
a c contribuent plus à la production de 
la diagonale qui le reprefente dans le pa- 
rallélograme a b cf dont elles font les cô-' 
tez qu’à celle de toute autre ligne tirée 
foit au dedans , foit au dehors de cette 
figure j je veux dire que menant les per¬ 
pendiculaires be y cgdes extrémitez b ÔC 
c fur cette diagonale les portions a e , a g 
qui marquent les quantitez dont ab,ac 
conviennent dans une telle ligne font plus 
grandes enlèmble que ne font ah, ai 
femblables expreffions des convenances 
de ces mêmes forces a b , a c dans une 
autre ligne ou dire&ion ai étendue en¬ 
tre les leur du bout b ÔC c defquelles on 
a pareillement tiré des perpendiculaires b 
h 3 c i qui terminent de telles convenant 
ces i prolongeant ci en l ^ ÔC b h en m 
fur les deux cotez oppofez a b , c f du 
parallélograme on produit deux triangles 
a c l ôc b fm égaux en tout , auffi-bien 
que les triangles a c g , b e/ccnftruits de 
part Ôc d’autre de la diagonale , Sc Ton 
voit que an partie de a g égale à e f cfi: 
plus grande que- a i étant oppofée à l’an¬ 
gle droit a i n : or ajoutant eo égale à ng 
à caufe de l’égalité dçs triangles b e q , 
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cgn , au bout de a e vous formez tuié.o 
longueur aeo foutendante de l’angle droit' 
a h o > & par conféquent plus grande que ! : 
n’eft la ligne a h ; c’elî pourquoy les deux . 
longueurs a g , a e qui reprefentent les ' 
quantitez dont les deux forces fimplesï 
ab , a c concourent dans la diagonale a 
f furpafleront félon les quarrez de l n Ôc 
de h o les quantitez ai, ah dont elles 
conviennent dans toute autre ligne a d : 
car fi cette autre ligne avoit efté tirée hors 
du parallélograrre comme en a p , y me¬ 
nant les perpendiculaires bq, cr afin de 
défigner les convenances a q , a r des 
deux forces a b, ac avec cette derniere a 
p il fera encore plus manifefte que ces 
convenances feront moindres que a g, ae , 
puifque a q n*eft égale à ah qu’au cas que 
la ligne a p approche autant que a d de 
la direction a b , étant toujours plus petite 
à proportion que cette ligne s’en éloigne¬ 
ra davantage ; & a r eft néccfifairement 
moindre que a i , la dire&ion arp étant 
moins proche de la direction ac, que 
n’eft la direéHon a id. Traçant une nou¬ 
velle ligne af de l’autre côté de a f dont 
clie foit auffi éloignée que ad , 8 c y me¬ 
nant les perpendiculaires prolongées bttt, 
ex ^des extrémités £ > c des puifiances ab , 
ac , Ion comprendra par un femblablc 
raifonnemenc 
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raifonnement que les quantitez defforts 
g 8 c ae appliquées dans la diagonale af 
par les puiflanccs a b > ac furpaffent les 
impreffions ax 3 at que ces mêmes puif- 
fances font dans af , félon que agi fur- 
paffe ax dans le triangle re&angle a x i , 
8 c félon que a g iz furpaffe at dans le 
re&angle a t z , ayant pris z e pour rem¬ 
placer g i ajoutée à a g ôc pateille a z e ; le 
raport des perpendic. o $>i~}>b t>ci prouve le 
refte. 7 . Plus les mouvemens compofans 
font égaux , plus leur effet commun elt 
borné > ce mouvement compofe diminuant 
félon que ceux qui le produifent dans un 
pareil angle approchent de l’égalité s vu 
que ce qu’ils ont d effort dans des direc¬ 
tions contraires s’augmente alors, la dia¬ 
gonale a c d’un reélangle a b c d étant plus 
grande/.z z. que celle /t/d’un quarre aefg 
dont les cotez ae, a g pris enfemble va¬ 
lent les deux racines a b 3 a d > & 1 on 
verra en même-temps par le calcul, que 
les perpendiculaires a h , ai qui reprefen- 
tent les efforts oppofez des mouvemens 
compolans a b , a d font moindres que 
de femblables efforts al , am des autres 
forces (impies a e , a g àproportion que ces 
premiers mouvemens a b , a d feront iné¬ 
gaux : On apercevra ^fément la meme 
chofe dans les forces qui font entr’elles 
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des angles aigus ou obtus , en réduifànt 
au reéfangie les parallélogrames obliquan- 
gles. On trouvera aulïif. 23.que de deux 
puiffances a de î 2 liv- 8c b de 4 qui feront 
équilibre fur un levier acb la plus gran¬ 
de 12 employera les crois quarts 9 de Ion 
effort contre l’appny c pour foulever la 
branche cb , 8c que la puiffance b n’agi¬ 
ra que du quart 1 du fien fur ce même 
point pour tirer c a , c’eft à dire quel’ap- 
puy fera chargé du poids de dix livres 
par les premiers efforts 9 8c 1 de ces pui- 
iances lefquels expriment enfemble le 
mouvement compofé de deux forces quel¬ 
conques , 8c il reftera 3 & 3 de part 8c 
d’autre de lappuy pour reprefenter les 
tendances égales 8c contraires de ces for¬ 
ces ; mais en approchant ces puiffances 
de l’égalité 3 on verra que les mettant 
en équilbre , les premiers efforts dimi¬ 
nueront pendant que les fécondes tendan¬ 
ces augmenteront : ainfi divifânten deux 
également la Tomme 1 6 de ces puiffances 
il y aura 8 pour les efforts , & autant 
pour les tendances. 8. Quand on cher¬ 
che le mouvement compofé de plufieurs 
autres reprefentez par les lignes a b ,ac, ad. 
Sec. f. 2 4. on compofé deux de ces forces 
Amples comme a b , a c tirant de b une 
ligne bf égale 8c parallèle à ac, 8c du 
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point /qui marque l’extrémité du mouve¬ 
ment if réfultant des deux premiers 4 * > 
^on mène /g égale auffi & paullelc 
au troifiéme a d , puis g b au quatrième 
4 C) & le dernier point h montre ou le 
termine le mouvement a h compote^ de 
tons les précédera On fait de meme 
pour trouver le point d équilibré entie 
plu (leurs poids ou puillances qu on veut 
appliquer en di&rens points d un des bras 
du levier , & un ou plüfieurs poids iul- 
pendus à l’autre bras i car après avoir trou¬ 
vé le point d’appuy pour le poids qui 
doit contrebalancer les autres , 5 c pour 
l’un de ccs autres ; on éloigne de ce pre¬ 
mier poids le point d appuy , & on ap¬ 
proche du fécond , afin qu’augmentant 
le moment de celuy-là , 5 c diminuant 
le moment de celuy- cy 3 on mette le pie- 
mier poids en état d’équivaloir aux mo- 
mensdu fécond 5 c d’un croifieme qu on 
doit attacher à la même branche 1 appuy 
de ces trois poids eftant trouve , on cher¬ 
che par la même méthode le point de 
leur équilibre avec un quatrième 3 5 c ainlî 
des autres.5) .Lorfque/z/.des mouvemens 
compofans ah , a c , ad , 5 cc. font tel¬ 
lement dirigez que tous leurs efforts ou 
(Impies ap >a ou compofez de ah 3 ae 
fe rencontrent dans la ligne par où tend une 
N ij 
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puiffànce ou un poids ^ fur lequel ils 
agiffent foit du meme fens , foit en fen$ 
contraire, ou en l’un & en l’autre , il eft 
impoffible de fa voir par la feule connoif- 
fance de la force du poids & de la di¬ 
rection de ces actions concourantes , ce 
que chacune de ces actions contribue à 
repou (fer ou à augmenter l’effort de cette 
puiffànce , parce que fans rien changer 
aux directions & à l’eltat du poids , on 
peut en plufieurs maniérés varier les dc- 
grez des efforts qui s’y exercent. Lorfque 
auflif.i(S. dans un levier^onfupofe pin¬ 
ceurs forces ou rélîftances d i , c i , c $ 
qui foûtiennent au tour& à la place d’un 
appuy c des poids fufpendus en a & en 
*> , ces forces ayant des directions paral¬ 
lèles à celles des poids , ou telles qu’il en 
refui te des efforts communs de bas en 
haut , la force indéterminée du point e 
portera la part qu’on voudra de ces poids , 
& Ion pourra fubftituer en d & en e di¬ 
vers degrez d effort qui foulageront plus 
ou moins la puiffànce c 1 , & qui ne 
feront connus ny par la valeur des poids, 
ny par la direction des autres efforts , & 
leur éloignement de celle de ces poids 
dans le cas de l’équilibre , ou hors de 
cette indifférence. 10. Quelle que puiffe 
etre la direction ou la force de l’un des 
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mouvemens qui concourent en un poinc 
libre , ou à un levier , il doit toujours 
changer la dircélion , augmenter ou dimi¬ 
nuer Teffort /oit du mouvement compofé 
ou de la réfillance > foit des autres mou¬ 
vemens fimples félon les quantités dont 
il leur eft conforme ou contraire , ou 
bien félon les roomens dont il agit contre 
les puiffanccs par le poinc fixe dans le le¬ 
vier* 

Mais on feroit infini à pourfuivre la 
comparaifon des forces qui agilfent par 
l’entremife d'un levier avec celles qui 
fc rencontrent immédiatement enfemble 
comme dans un feul point au milieu d'un 
efpace libre. Au refie l’explication que 
je viens de donner des propriécez du le¬ 
vier dépend d’un principe general pour 
tous les équilibres foit des corps durs , 
foit des liqueurs , favoir que de grandes 
forces font arrêtées par de petites , & 
réciproquement de petites par de grandes 
lorfqu’elles fe trou vent avec quelque obfta- 
cle qui détruit une partie de leurs efforts, 
telle qu’il n’en relie aux unes qu’autant 
que les autres en retiennent dans une 
direction entièrement oppofée ; ainfi le 
plus lourd fardeau fera arrêté par une très-* 
foible pciffance fur un plan incliné , 
quand la diieétion de ce poids fera pref- 
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que perpendiculaire à cc plan qui devra 
par conféqueut porter quafi toute la char¬ 
ge, Sc que le degré dont il tend encore 
à glitfcr en en bas eft juftement égal à 
l’effort que la pnilTance fait pour le re- 
poulfer en en haut félon la meme obli¬ 
quité. La facilité qu’on éprouve à enfon¬ 
cer des polyplans comme des coins ou 
des clous dans des matières des plus du¬ 
res/. 17. procède de ce que les efforts que 
les parties d’une pièce de bois * y z., par 
exemple, font en s’oppofant à leur des¬ 
union ont des directions iz , 34 , ç 6 fi 
peu inclinées fur les plans a p , b p, dp 
du coin a b d p , <& fi contraires les unes 
aux auttesquele mouvement compoléc/ 
qu elles preduifent dans ce corps pour le 
chalfer d’entre elles de bas en haut n’eft 
pas capable de foiitenir une imprelïîon 
médiocre qu’on luy applique pour l’en- 
l’enfoncer dans ce bois. Qcfiun poids p 
aullî gros qu’on voudra/z8 loit fufp ndu 
à des cordes p a , p b, p c par des pmffan- 
ces d’où réfulte contre là direction un ef¬ 
fort p fà peu prés pareil au firen , la moin¬ 
dre force qui viendra à agir de y en p y 
ou de p en d t ou en e directement ou 
obi quement contre ce poids Ripléra àce 
qui manque pour le fixer , l’élever, ou le 
*rrer à côté , parce (jue les autres puif- 
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fonces ne hiy bifferont qu’un degré de 
pefanfeur inferieur à cette nouvelle force. 
Lorfqu on a deffein d’enlever ou d’arra¬ 
cher une malle très-pefante ou très-for¬ 
tement engagée , on difpofe des poulies 
mobiles & des pivots ou poulies fixes , 
de maniéré que fai faut palier une corde 
par dellus de par delïbus ces inftrumens, 
l’obftacle qu’on attache aux poulies mo¬ 
biles eft contraint de décharger fur les 
points fixes la plus confiderable partie de 
la réliftance à laquelle on f excite par une 
legere traéliond’un desbouts déjà corde ; 
qu’un point fixe af-'i 9 tienne 1 extrémité 
d’une corde ab c qui pallè par deflous une 
poulie i à laquelle on ait joint un poids p> 
cette puillance prelïant egalement ds 
haut en bas les deux portions ba> bc 
de la corde tendues également de bas eu 
haut , il eft évident que le point fixe & 
la force qui arrêtera le bout c partage¬ 
ront l’effort du poids , Ôe en porteront 
chacun la moitié pour demeurer en équi¬ 
libre ; ôe fi la corde eft prolongée au de¬ 
là de c , ôe que paffant par dellus le pi¬ 
vot ou la poulie d dont le centre eft im-. 
mobile > elle defeende de l’autre côté par 
e en f, l’imprefiion de 3 livres de la moi-, 
tîé du poids p fupoie de 6 livres fe com¬ 
muniquera par la continuité des paitics 
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de la corde à toute la portion bcef,âe 
forte qu’en quelque point c 3 e>f , qu’on 
veuille 1 arrêter on doit employer une 
force de trois livres de bas en haut du 
côte de c > & de haut en bas du côté 
de e : mais la corde s étendant encore au 
delà de / par deflous une fécondé poulie 
mobile g pour remonter vers h ; fi cette 
poulie eft chargée d’un poids g égal au 
precedent , elle fera le même effort à d* 
rer les portions ef,hf de haut en bas , 
que la première i à déprimer a b , & b c ; 
c ell à due que la portion e f fera tirée en 
enbas de trois livres par le fécond poids, 
ou autant qu elleeft retirée enenhaut par 
le premier p pendant que le bout frétille 
à 1 autre moitié de ce fécond : ces deux 
poids étant ainfi arrêtez fçavoir le premier 
par le point fixe a , de fur la poulie d par 
la moitié du fécond poids qui l’y tire en 
fens contraire , & qui réciproquement en 
eft autant retiré , ne luy reflanc que fon 
autre moitié de trois livres qu’on fendra 
au point h , d où la corde Ce produifanc en 
haut pour pafîcr par deffus un fécond pi¬ 
vot / > & redefeendant de rn en n pour 
aile foûcenir en Ce relevant vers/une 
troifiémepoulie mobileo, il eft mamfefte 
que fi c\tte poulie pefe pareillement fix 
h-vres , elle fe déchargera de même que 
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les deux autres l 3 g également fur les deux 
portions m #, f «qui la portent, & qu im¬ 
primant l’effort de 3 livres pour abailîer 
mn , elle aura le "même effet que la for¬ 
ce h pour retenir les deux poids p 6c q , 
11’agiffant donc plus que de la moitié de 
fou poids y pour tirer en bas la partie nf 
de la corde , la force h de 3 livres trans¬ 
férée en f Suffira pour faire équilibre avec 
ces trois poids en tirant de bas en haut ; 
6 c Si l’on veut qu’elle tire de haut en 
bas , on n aura qu’à l’appliquer en quel¬ 
que point de la partie t n de la corde, de 
l’autre côté d’une troiSiéme poulie fixe y 
par deffus laquelle on aura continué le 
bout/: attachant ces poulies enSemble 
par une réglé igo > on poura réunir les 
trois poids qui les chargent féparément 
en un Seul ^ qui tirant le bout inferieur 
de cette réglé agira Sur toutes les parties 
de la corde comme ils agiffoicnt : on lie 
Semblablement les poulies immobiles d, 
/,jrdont la Supérieure s’acroche à l’en¬ 
droit où i’on vent élever le poids. Dans 
une diSpoSition horizontale/^ odes poulies 
immobiles a, b > c entre des mobiles d , e , 
f on paffe de même une corde par détins 
les unes 6c par detïous les autres Sous 
leSquelles on SuSpend le poids , enSorte 
que le divifànt en paities égales > lecen- 
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tre de chaque poulie mobile fe trouve vis' 
à vis du milieu de chacune de ces par¬ 
ties , ôc par cette d’.fpofition ainfî que 
par mille autres on apperçoit toujours clai¬ 
rement que chacune des imprenions ou 
des portions égales 1,1,3 que Ton con¬ 
çoit dans le poids eft appliquée , la pre¬ 
mière 1 par la poulie mobile f au point 
fixe p de la eoide j ô: fur la poulie immo¬ 
bile la plus proche c, la fécondé 2 parla 
poulie e fut les deux pivots b , ôc c qui 
en portent chacun la moitié , & la der¬ 
rière 3 par d fur b ôc fur* qui le trouve ainû 
chargée de l’effort de la puifïancejr , ôc 
d’un effort égal de la moitié du poids de 
cette dernière partie, les pnifîances qui re¬ 
tiennent les deux bouts g p de la cor¬ 
de reprefentant les deux efforts égaux qui 
fc contrebalancent furie levier de parc 
d’autre de l’appuy* les poulies fixes * * 
b-y c fervant comme cet appuy à diriger 
1 aébon des po ds ôc des puifiances , ôc 
à foûtenir tout ce qui s-’en d flribuë des 
deux cotez , & les poulies mobiles char¬ 
gées d > e : f tenant lieu de ces a&tons ref- 
peéfives que la moindre force répand fur 
tous les points de la longue branche pour 
rabatre fur l appuy les efforts contraires de 
la plus grande des deux forces ; mais une 
autre conformité à laquelle perfonne n’a 
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peut-eftre encore penfé , ceft cjue com¬ 
me on pourront en multipliant les pou¬ 
lies faire fortir la terre de fa place par l’en- 
tremife d’un point fixe en l’air , 8c d’une 
corde auffi foible qu’un fi! d’araignée ajus¬ 
tée à ces poulies retenue à l’un de fes bouts 
par une force auffi. petite qu’on voudra , 
& tirée à fon autre extrémité par une 
puiflance tant foit peu plus grande , la 
terre étant accrochée à la poulie inférieu¬ 
re, 8c la fupérieure tenant au point fixe, 
il n’y a pas non plus de poids fi énorme 
qu’on n enlève de deffus terre avec un fé¬ 
tu qui fera l’office de la longue branche 
d’un levier étant attaché fur un appuy à 
la plus courte que je firpofe > de même 
que l’appuy capable de foutenir ce poids 
contre l’impreflion du feul foufle fur l’ex* 
trémité libre de ce fétu auffi éloignée du 
point d’appuy que la maffe à remuer en 
approchera fuivantle raport des efforts du 
foufle qui fera la puiffance , & du poids 
qui fera i’obflacle. 

J ay iugé à propos d’étendre cette nou¬ 
velle démonftration que i’avois déjà ébau¬ 
chée fur le levier , vu qu’on ne fauroit 
trop éclaircir les premiers principes : j ay 
fait allez connoître, ce me femble , que 
les effets prodigieux de celuy-cy dépen¬ 
dent d’une difpofition qui dans iequili-» 
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bre diminue par la réfiftance d’une force 
intermédiaire , les notions mutuelles des 
puiffances appliquées aux extrémitez , fé¬ 
lon une telle proportion , que du con¬ 
cours de cette réfiftance avec l’une de 
ces pu dances , il réfulte dans le point où 
l’antagonifte tranfmet fon imprefïion * un 
effort qui luy cft égal 8 c oppofé ;de mê¬ 
me que dans la compodtion des mouve- 
raens le mouvement compofé n’eft: fuf- 
pendu que par une réfiftance qui jointe à 
l’un des compofans , produit contre l’au¬ 
tre un effort qui ic vaut; On peut de là 
conclure que les machines les plus avan- 
tageufes font celles où ayant égard à la 
fimplicité pour les rendre plus commodes 
8 c de moindre frais .> on ajude les pièces 
8 c les forces de maniéré que la rédftan¬ 
ce au principal effet qu’on a deftein de 
produire foit prefque toute dirigée vers 
quelque point fixe qui la renvoyant con¬ 
tre elle-même l’affoi'olifîe d’autant , Sc 
que l’effort de la puiffance qu’on y em¬ 
ployé rencontre le moins d’obftacle , ou 
qu’elle foit la plus foulagée&la plus excitée. 

Sur cela , j’ay imaginé une queue 
de poiffon artificielle applicable au der¬ 
rière d’un canot fait en forme de berceau 
où fon pourroit fe fauver d’un naufrage 
8 c de la pourfuite des ennemis. Borelli 

a 
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a démontré que le nager des poifîons etoic 
uniquement accompli par leurs queues a 
b alternativement fléchie 3 c redretfee de 
côté 3 c d'autre » f. 3r. en forte que cette 
partie fai Tant par fa flexion cb oüdb une 
courbure cbe , d b e avec le refie du corps 
b e qui fe roidit pour conferver fa re&itu- 
de , les efforts foit des reflorts qui ten¬ 
dent à redrefler fubitement l’arc cbe » foit 
de la réfiftancc de l’eau étant obliques a 
la bafe prolongée x b y de la queue , 3 c 
marquez par les lignes g h , i l > m b pouf¬ 
feront le corps en avant à peu près fé¬ 
lon les perpendiculaires gttyio,mpdc 
ces lignes fur cette bafe en même tems 
qu’ils la tourneront vers x félon les ten¬ 
dances h x ,1 x > b x y mais parce que pouc 
le redreffement qui fuit incontinent de 
l'autre fîtuation d b e les efforts font pareils 
aux précédais » l'animal fera maintenu 
dans fa droiture 3 c tranfporté de ben e & 
les nageoires ne fervant qu'à le conferver 
en équilibre fur fon ventre. On pourroitc. 
donc fur cette mécanique fabriquer un 
infiniment en queue de poiflon avec une 
matière claflique allez ferme qui feroic 
fléchie tantôt à droit , tantôt à gauche » 
& rcdieflee par des cordes fucceffivemcnt 
tirées ou lâchées: ou bien f. 31.011 le feroic 
de plufieurs pièces qr 3 rf articulées enfem- 


blc en r, 8 c avec la partie poftérieure f 
du batteau f t par des charnières munies - 
des deux cotez de rdîorts qui ag.fTanc : 
cous à la fois tinfent l’infl:rument droit, 
mais qui venant à être tendus & relâ¬ 
chez les uns après les autres par des trac¬ 
tions de cordes attachées de chaque côté î 
comme les tendons autour des articles des 
animaux détermineroient les réfiftances 
de l’eau de i en 8 8 c Z , de 3 en 8 & 4 
contre les plans cj r 8 c rf en qrf, &en 
q n f d’où ils s’efforcent de fe redrefler , à 
faire avancer la nacelle par un mouvement 
compofé 8 /fuivant la longueur f t. Mais 
j’ay à propofer icy une autre ftruéture de 
queue/.,3 J . qui fans eftreplusembaralïante 
aura un effet plus confidérable : elle con¬ 
fiée dans un zigzac<ï b cz*d e qui foûtient 
à fon extrémité antérieure c un plan/g 
compofé de plufieurs planches ou battans 
qui joints enfemble par charnière ouvrent 
leur angle à la réfiftancede l’eau feule ou 
fécondée de la traction des cordons iz , 
54 attachez aux battans 8 c à quelques 
peines de la machine , 8 c forment dans 
ce liquide une fuprficie platte 8 c perpen¬ 
diculaire à la longueur du zigzac, lorf* 
qu’il vient à s’étendre horizontalement de 
la poupe Im du vailfean l m k, où fes 
manches z*d s z<c s’apuyent, cet angle 
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fc fermant au contraire > & les planches 
devenant parallèles à cette_ longueur, ou 
le Mettant dans une fituation ioit verti¬ 
cale, foit de niveau s mais telle qu cites 
fendent l’eau aiiément lorfque le racour- 
cilîement de la machine fe fait , & que 
l’extrémité c s’approche de la nacelle , ces 
deux mouvemens d’aproximation & d éloi¬ 
gnement de la pointe du zigzac étant prin¬ 
cipalement exécutés * celuycy par deux 
puifians refforts b , i placez en dehors au 
deux cotez de la poupe lin d ou fe deten.* 
dantflls. repo.u fient- les bouts d , c des man¬ 
ches l’un vers l’autre en les faifant ghiier 
le long d’une coulifle taillée dans cette 
partie poftérieure & extérieure du batieau , 
& en refferrant les angles du milieu ÔC 
oppofez c , a^en même tems qu’ils dilatent 
les angles latéraux a ,, b , a , b z^e. 
Quant à lclargilTement ou au racourcif- 
Sbent de la machine , il dépendra de la 
tenfion d'une corde c z*y qu’on tirera du 
dedans du batteau ou elle paffera par un 
troue fait à la poupe* & du dépioyement 
d’un refibrt 7 B 9 engagé comme un com 
entre les deux branches z*d , z*e ou le re¬ 
lâchement de la corde fuffira pour don¬ 
ner occahon aux reflorts latéraux h , i de 
le replier ou de le recoigner , & de ra- 
ionoer le zigzac parleur nouvelle décente. 

& O 1 o <; 
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On juge bien par cette difpofition que 
le plan qui fait 1 office d’une patte d’oye 
vepouiïè un plus grand volume d’eau à la 
fois dans le tems que la machine s’alon- 
gc , parce qu’alors il acquiert toute l’ex- 
panfion dont il eft capable : & la réfiftan- 
ce du liquide s’appliquant d’autant plus 
contre le derrière du vaifleau que les bâ¬ 
tons du zigzac deviennent plus perpen¬ 
diculaires à ces deux furfaces de l’une à 
1autre defquelles ils tranfmettent les 
allions 8c les réactions réciproques, on 
en doit conclure que fi les forces adju¬ 
geantes continuent dans le même degré 
elles augmenteront de plus en plus le 
mouvement de la nacelle qui s’éloignera 
du plan , & le plan d’elle à raifon des 
©bftacles qu’ils rencontreront ; 8c cette im* 
pétuof té acquife dans le vaifTeau y pour¬ 
ra perfeverer encore au moment qu’il re¬ 
cevra une nouvelle impulhon par l’alon- 
■gement réitéré de la machine, le racour- 
ciflement qui s’en fera fait ayant caufé 
un ralentiffiement peu confiderable , par¬ 
ce que l’eau n’y aura prefquc pas réfifté, 
& qu’elle s’oppofera toujours aifez é- 
galcment à chaque fois qu’on alongera 
cette même machine, aux angles a ,b , 
extérieurs de laquelle feront adaptez d’au¬ 
tres rdforts tant pour fon élargilfemenc 
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que pour Ton r effarement , afin que cous 
les refforcs étant mis en train on put dedans 
la continuation du jeu de toutes les piè¬ 
ces du zigzac produire avec moins de 
faces le même effet quau commence¬ 
ment > comme des cloches en branle ont 
befoin d un moindre nombre d’hommes 
pour les y entretenir qu’il n’en a falu 
pour les y mettre. Toute la machine plon¬ 
geant dans l’eau faoit arfement foutenuc 
fur le bouc d’une folive qui pafferoit au 
de-là du nœud z. On pourroit néanmoins 
faire entrer les manches dans le vaiffeau 
par des endroits à couvert de leau > ou 
bien on attachera fixement le centre ^ 
dans l’épaiffeur de la poupe , enforeeque 
les manches *.d, x.e allant & venant au 
tour de ce point par l’a&ion des puiflan- 
ces qu’on leur appliquèrent ecartent &c 
re ff cl -rent fucceffivement le refte abc 
auquel il fera libre ou d’ajouter un qua¬ 
drilatère femblable c / q r dont l’angle 
avancé r porteroit le plan fg > ou de re¬ 
trancher les bâtons c a , c b pour arrêter 
ce plan aux extrémitez a & b qui 
parcoureroient en s’approchant ôc en s è- 
ioignant l’une de l’autre une tringle ap¬ 
pliquée au derrière du plan : rien n’cm- 
pêcheroit aufïi de multiplier &c d appuyer 
le zigzac des deux côtez d’un grand yaiÇ 


Le progrès 

fcau contre quelques avances , &c. maïs 
il n’eft pas pofüblc d’expliquer toutes les 
parties cirentielics , & les principaux avan¬ 
tages d’une machine dont on n’a pas en¬ 
core fait les premières épreuves. 


Article VII. 

Nouvelles de Àdedecine. 

M onifîetir Berger Médecin de Paris % 
fait un effay de cours de Chimie 
vers le commencement de l’année au jar¬ 
din royal des Plantes où M. Fagon l’a 
établi ProfelTeur à la place de M. S'ainc- 
tyon qui s’eft comme retiré du monde » 
apparemment pour méditer plus en re¬ 
pos fur les effets merveilleux que peuvent 
avoir dans Tunivcrs les atomes d’Epicu- 
re joints aux Tels 5 au mercure & aux Pou¬ 
pines par la combinaifon defquels ce cé- 
îébreSpagirifteexpliquoit fi adroitement les 
phœnoménes chimiques ; cet elfay qui 
n’eftoitqu’unepréparation aux exercices qui 
fefont tousles étésdans ce lieu fut précé¬ 
dé d’un élégant drfeours fur la nécefficé 
de la chimie pour connoîfreles opérations 
de la Nature , & pour employer les rnédi 



delà Médecine. > ié3 

cametis à propos. Il diftingua d abord le 
Chimifte du Phyficien en ce que celuy- 
ey raifonne fur des principes corpufculai- 
res infénfiblçs , ôC qu au contraire le 
Chimifte montre aux yeux lesélémens fur 
kfqucls il fonde fa Théorie , diftinguant 
néanmoins dans la fuite certaines caufes 
generales > il les attribua à un fouphre 
principe, à un fel principe , &c. percep¬ 
tibles par la feule imagination ; mais c’elt 
un défaut ordinaire que de recourir à 
des corpufculeS fantaftiques prêts à tous 
les mouvemens dont on a befoin pour 
fe tirer des cas embaralîans > quand on n’ett 
voit paslafolutiondanslesaffe&ions roani- 
Ielles de l’air & des autres corps envi«h 
ronnans appliquées aux loix communes 
de la Mécanique. 

On voyoit encore au mois de Février 
à Orléans deux poires de bon chélien 
dont l’üne en a produit une fécondé par 
l’œil avec quelques feuilles , & cette fé¬ 
condé une troifiéme j l’autre n’en a pouf¬ 
fé au dehors qu’une feule : nous avons 
dans divers Auteurs des exemples de fem- 
blables productions, on a trouvé des oran¬ 
ges avec leur écorce dans d’autres oran¬ 
ges , des œufs avec leur coque dans d’au¬ 
tres œufs , des fœtus dans le ventre des 
enfans qui ycnoient de naître 3 & 1 des 
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hommes du corps defquels il fortoit 
des enfansauiïi âgés qu’eux : Les liqueurs 
prolifiques font au commencement fi fub« 
tiles qu’une goutte qui aura toutes les dé¬ 
terminations propres à produire un fruit 
s’infinuera aifément dans une autre de 
femblable modification , & que croUîànt 
enlèmble par des fucs communs , celle-* 
cy s’étendra en furface , ou fera forcée 
de donner pafifage à l’intérieure : mais on 
aura toujours bien à deviner quand on 
voudra fe faire une idée des voyes parti¬ 
culières que la Nature aura choilies pour 
tels ou tel individus monfhueux. 

On parle beaucoup icy d’une fille âgée 
d’environ 16 ou 28 ans , qui depuis plu- 
fieurs mois entre tous les jours dans une 
efpecc de cataiepfie où elle perd connoif- 
fànce pendant que fon corps telle dans la 
fituation qu’il avoitau premier moment de 
fattaque de la maladie > ou qu’on luy 
donne en différentes maniérés } car c’eft 
ce qu’il y a de Singulier , que fi quelqu’un 
îuy haufle , luy abadfe 3 luy ployé le bras, 
îa fait pancher d’un coté ^ &c. elle re¬ 
tient cette pofture quoique fatigante , 
dem~uant même fur le bout du pied 
quand on l’y a mife , marque de fa grande, 
legerc é , on la frappe , on luy perce la 
puu 3 & elle parole infenfijblc à tp«,s ces 
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©ut rage s, la playe ne luy faifant du mal 
qu après que le fymptome qui dure trois 
trois ou quatre heures eft pâlie , fi dans 
un état naturel la douleur des coups avoit 
à continuer encore. C’efl: une dévote qui 
par la force de fon imagination retire tou¬ 
te fa fenfibilité aux organes intérieurs 
pour s’appliquer plus tranquilcment à 
quelques notions vagues & confufes d’or¬ 
dre ou de perfection , pouvant Ce croire 
alors dans un état bcatifique avec un 
corps fi leger , impallible > & obéïflant juf- 
qu’au badinage : les Médecins qui la 
voyent pourront nous faire une plus am¬ 
ple defeription de cette maladie. 

On a partagé la bibliothèque & le ca¬ 
binet de M. Tournefort , fes livres les plus 
curieux ontefté donnez les autres ven¬ 
dus j mais fon cabinet qui confiftoit en 
pierres, marcafiites , bois pétrifiez, plan¬ 
tes 6 c animaux delléchez * fucs coagulez 
& pareilles productions toutes rares des 
régnés minéral , végétal 6 e fenfitif, &c 
en coquillages de toutes les efpéccs a efte 
mis, quant à ccttc première partie dans la 
fallc du jardin Royal , 6 c les coquillages 
dans le cabinet du Roy. C’eftoit dans 
les dernieres années de fa vie qu’il a finie 
environ à la cinquantième le plus fameux 
Botàiiifte du monde r il ayoit dès le prç* 
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micr âge de fa rai Ton une palîîon pou? 
connoître les plantes qui luy fai (oit né- 
gliger tout le telle : fouvent il alloit en 
chercher avec une bourique dans les bois 
& dans les montagnes de Ion pays de 
Provence, d’où il revenoit fa béte char¬ 
gée de toutes fortes d’herbes qu’il appor- 
toit à (on maître pour en apprendre les 
noms : en avançant dans cette connoif- 
farce, il luy prit envie de (avoir les dif¬ 
férences des minéraux 8c des autres gen¬ 
res d’êites palpables ; de l’examen de leurs 
propriété^ il paffa à la recherche de leurs 
caufes 8c à une étude générale de la Phy* 
(îque qu’l établ (foit plutôt dans les faits 
prouvez aux lens par les dilPedions, les 
analyfes & les divers mélanges , 8c dans 
une mécanique qui fe montre au doigt & 
h l’oeil qu’en railonnemcns 8c en hypo- 
thêiés arbitraires : s’enfiamant de plus en 
plus pour les fecrets de la Nature qui ne 
(e découvroit à luy dans fa province que 
par un trop petit endroit, il réfo’ut pour 
en emb.aller davantage de voyager par 
tout où Ces forces le pourroiçnt conduire ; 
il parcourut aufiTi tous les Etats de l’Eu¬ 
rope „ 8c pénétra jufqucs dans l’Afie en 
s’informant à tout le monde des particu- 
laritez de chaque contiée , fin étant tous 
les lieux où il foupconnoit quelque opér 
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ration extraordinaire , 8c tentant mille 
expériences nouvelles toutes les fois qu’il 
en avoit l’occafion & le loifir : mais au 
bout de fa plus longue courfe fe trouvant 
dans des circonftances qui luy firent ap¬ 
préhender que fa fanté, ou les aufpices 
fous lefquels il entreprenoit fon voyage 
ne pulTent féconder le zele qu’il avoit pour 
aller plus loin , & fe voyant d’ailleurs af- 
fez riche des curieufes dépouilles qu’il 
emportoit , il revint mener une vie plus 
douce 8c plus furc dans le delTein d’ar¬ 
ranger fes obfervations & de les mettre 
au jour pour des-abufèr les gens de quan¬ 
tité de fables que les Naturaliftes avoient 
débitées comme des lnftoires : mais il 
s’appliqua tellement à ce travail qu’il en 
altéra un tempérameut robufte » s’aban¬ 
donnant entièrement à fon propre génie 
ennemi de toute contrainte , & affe&anc 
meme des maniérés rutîiques & impolies 
pour en paraître plus naturel : on fe plai- 
foic néanmoins dans fon commerce quoi¬ 
que rude & rebutant de ce côté-là,par¬ 
ce qu’on aime la naïveté & la franchife 
fur tout dans un homme qui fait beau¬ 
coup & qui ne cache rien , & il n’a 
jamais manqué de puiflans proteâx-urs 
qui luy fourni (fuient de quoy fuivre dans 
les matières phyfiologiques médicales tou- 


ï£8 Le progrès, 

te Ton impétueufe ardeur qu il ne terhpè- 
roit que par lamonr de l’exaéte venté , 
ou par 1» crainte d’avancer des propofi- 
tions conteftables : ne pouvant poffeder 
la Nature dans toute Ton étendue , il 
ramaifoit de tous côtczà grands frais tou¬ 
tes fortes d’objets les plus capables de la luy 
reprefenter dans fes productions les plus 
merveilleufes , de dans les humeurs bi¬ 
zarres qu’elle infpire auxdiverfes nations 
qui n’obeiflent qu’à fes loix les plus di¬ 
rectes , Se dont il gardoit les plus cheres 
parures : mais entre les pièces toutes ra¬ 
res de recherchées de ce thréfor philofo- 
phique qu’il effimoit plus de cinquante 
mille francs , il en mettoit une au defîlis 
de tout , quoique ce ne foie qu une co¬ 
quille gro(fe envjron comme le poing , 
d’une efpece attez commune , de d une 
ffngularitcpar deifus laquelle tout le mon¬ 
de pafl'eroic aifément , de qui même étant 
remarquée paroîtroit peu confidérable ; 
car qui lait que les coquillages ou tefta- 
cées en fpirale ne font pas tournez indif¬ 
féremment tantôt en un fens , tantôt en 
un autre ? qui penferoit que cette cour¬ 
bure ne fût pas différente dans les diffé¬ 
rons genres de ces animaux ? qui feroit 
réflexion qu’ils fc roulent tous de gauche 
à droit plutôt que de droit à gauche l 8c 

qui 
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qui l’ayant appris de quelque grand Ob- 
fervateur , ne regarderoic pas comme une 
petite curiofité , ôc comme un jeu ordinai¬ 
re de la Nature un coquillage contourne 
autrement que les autres ? C’eft-Ià néan¬ 
moins la particularité dont il faifoit tanC 
de cas , parce qu’elle n a pas, qu on fâ¬ 
che , fon exemple dans le monde. Mais 
cette curiofité H inutile > ce fèmble > ÔC 
qui toucheroit fi peu 'le vulgaire va nous 
donner lieu de faire de belles réfléxions. 

A confiderer la matière dans toute fon 
immenfe extenfion compofée d’un nom¬ 
bre innombrable de fortes de corps dont 
les efforts elfentiels s’exercent perpétuelle¬ 
ment en tout fens, nous concevons l’U¬ 
nivers en général dans une parfaite éga¬ 
lité de forces ppur tendre en haut , eu 
bas , à droit ôc à gauche , en avant ÔC 
en arriéré , ôc par conl'équent immuable 
en fon tout & dans un équilibre abfolu 
d’où il ne peut jamais fortir : mais à le 
prendre en particulier nous n’en imaginons 
aucune portion qui par raport è quelque 
elpace limité d’autour ne foit plus pouf- 
fée d’un côté que d’un autre , vu que 
toutes Lslubftances matérielles étant con¬ 
tinues entr’eîles ou contiguës , & chacu¬ 
ne ayant fa confiftance , fon volume ÔC 
fon énergie propre , U réfultera nécelîai- 
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rement de 4’i-négalité des impulsons de 
tous ces êtres fous une étendue plus ou 
moins grande un changement de lieu plus 
ou moins confiant vers quelque endroit; 
mais outre ce mouvement perpétuel de 
tous les corps comme dépendans les uns 
des autres dans le plein , en vertu duquel 
toutes leurs actions le communiquent à 
finfiny dans la ligne de leur dire&ion , 
chaque individuel!: déterminé à pluheurs 
fortes de mouvemens , foit en fes parties 
qui tendent à fe joindre différemment en- 
femble , foit en fon tout difpofé à telles 
ou à telles unions , & à fuivre certaines 
impredions plutôt que d autres * comme 
on le reconnoîtra en parcourant tout 
ce qu’il y a de fenfible dans la Nature de¬ 
puis les Mondes qui fgnt les plus gros 
objets & ceux qu’on voit palfer çntr’eux 
fous le nom de Comètes, jufqu’aux moin¬ 
dres Atome? qu’en peut dillipguer fur la 
lerre. 

Les mondes qui de même que les au¬ 
tres individus fe produifem 8c fe détrui- 
fent inçefTàment dans l’iinivers ne font 
à leur naitTancc que d.s amas de toutes 
fortes de molécules que d’anciens tourbil¬ 
lons pouffent comme dis femenccsdc 
nouveaux , 8c ce s fubflances prohhques , 
Suides ou molles., & allez., homogènes 
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tntr’clles pour s’aiTembler & fe tenir unies 
s'augmentant peu à peu des émanations 
continuelles de tous les mondes voihns, 
on des débris de ceux qui fe diffipent « 

& fe féparant de toutes celles qui forte 
éiérôçênes fe mettent en globe par 1 ef¬ 
fort qu'elles font à fe ranger fous la moin¬ 
dre fuperfide en fe rellerrant te plus étroi¬ 
tement eufemble à raifon de la convenan¬ 
ce de leur figure , de leur mobil te > &c. 
qui tend à les reprelenter comme les unes 
dans les autres : Or tant par 1 attestation 
que tontes ces parties ont à retenir dans 
leur tout cette forme ronde , que par 
l’aétion des corps extérieurs toute reduéti- 
ble à la perpenpiculaire des tangentes de 
ce globe ., tout ce qu’il renfermera fera 
déterminé à fe mouvoir de la circonféren¬ 
ce au centre où les matières les plus corn- 
patfes & les plus maiîlves comme plus 
fufccptibles de cette impulfion générale 
fe précipitent avec plus d effort loic di¬ 
rectement , foit par des ondulations con¬ 
centriques au globe s & y excitent un 
foleil , c'eft à dire un brafier ardent ,ou 
une terre félon la violence plus ou moin» 
grande dont elles s’y froiflent , & félon 
leur fermentabilité ou leur groffieretc î 
mais cette vafte fphere ne pouvant^rcftcF 
au milieu de U matière çéiefte où cil* 
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flotte avec les autres qui la pou (Tant 8c 
la répondant de tous cotez ne luy per-? 
mettent de fe nourrir, de fe fortifier ÔC 
de croître que jufqu’à un certain point , 
fans prendre enfin le parti de circuler en 
cédant au plus fort des chocs.du dehors 
Sc des bouillonnemcns du centre , elle 
devient un tourbillon où l’on doit par con- 
féquent remarquer deux déterminations 
générales, l’une antérieure de centripéta- 
tion , l’autre poftérieure de circulation 
qui diminue de cette pefanteur de tous 
les corps que chaque fphere ou monde 
contient , en tendant à les écarter du cen¬ 
tre , ce qui fait arrêter à une certaine dif- 
tance , 8c circuler autour du foleil les 
planètes ou terres avec athmofphere pro¬ 
duites communément des matières homo¬ 
gènes 8c accrochantes qui fe rencontrent 
à divers étages ou éloignemens de ce cen¬ 
tre , 8c les lunes ou terres fans athmof¬ 
phere dont le flus en rond caufé par l’iné¬ 
galité des perculïîons extérieures les fade 
tourner comme les planettes fur elles-mê¬ 
mes dans le temps qu’elles fe tranfportent 
autour de leur propre planette qui avec 
fes lunes iïoit fe confondre dans le cen¬ 
tre du tourbillon folaire s’il celToit de cir¬ 
culer : mais ces deux mouvemens de cir¬ 
culation 8c de pefanteur font fufeitez 8c 
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entretenus par les grands avantages qu en 
retirent une infinité d’êtres particuliers que 
les tourbillons comprennent, & qui ont du 

aufii pour leur fubfillancc & pour les opéra¬ 
tions aufquelles ils font préparer, avoir des 
principes de détermination au mouvement 
vers telle ou telle part félon la conftitu- 
tion effentielle à ces individus ; ainfi les 
animaux entr'autres deftinez à tant d ope¬ 
rations diverfes par mille & mille differen» 
relTorts donc ils font munis pour les ac¬ 
complir exigeoient dans leur compofitioti 
une vertu motrice dominante pour fc trans¬ 
porter tout entiers en cent occafions dutt 
coté plutôt que d’un autre. Mais de quel 
côté la Nature appliquera-t-elle la force 
qui doit déterminer pour l’ordmaire tou¬ 
te la machine animée ? Il faut chercher* 
une caufe univcrfeîlc d une application fi 
importante ; & où la polirions - nous 
trouver que dans le principe qui a mis & 
qui retient notre tourbillon en train 
détourner d’un certain fens ? Les matiè¬ 
res dont les femences d’une infimté d’ef- 
peces différentes fe formoient au commen¬ 
cement étant alors confufément mêlées 
au refie des parties du globe terre tire. & de 
fon athmofphere encore brouillées les an.es 
avec les antres , il devoit s’en exciter tou¬ 
tes fortes de fermentations d’où îéfulte- 
rent par une infinité de diverfes combi- 
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naifons une infiité d’individus de difFerens 
genres qui avoienttous droit de paraître, 
ceux de formes irrégulières 8c monftrueu- 
fes encore plus que les réguliers 8c les 
mieux ordonnez félon que les idées de 
ceux là font infiniment plus multipliées 
que celles des autres : mais quoique con¬ 
tre des millialfes d’individus informes, à 
peine s’en produisît-il un feul de légitimé , 
il ne reftoit néanmoins que celuy-cy qui 
fe trouvoit comme tout autre dans une 
des combinaifons pofïibles de toutes les 
particules élémentaires , parce qu’il 
avoit toutes les conditions requifes 
pour fe nourrir des fubftances aufquel- 
ïes il pouvoit atteindre , 8c pour fe 
garantir des injures externes : 8c entre 
des millions d’une complexion déjà fi ra¬ 
re peut être n’en exifta t- il qu’un ou deux 
qui garnis des organes de la génération 
ont continué jufqu’à nous leur efpece 
qui tient fon rang dans ce nombre d’ef- 
peces d etres fi petit en comparaifon de 
la multitude infinie qu’on jugerait produ- 
tible à perpétuité , fi la nacurs employoit 
toute forte de mécanique , & qu’agifïant 
comme, elle agit pir une impétuofitéaveu¬ 
gle , elle ne fui vie pas toujours les loix 
Jes plus groffieres 8c les plus iimples qui 
ne font capables que d’une variété d’effets 
tics-bornée * toutes ces efpeces pofïïbles 
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qu’on imagine à fa fantaifie ne fe rencon 
trant que dans des mondes d’une tempe-- 
rature extrêmement difficile à établir, Sc 
par un concours de caufes infiniment 
moins commun que celuy par lequel nous 
fubfiftons fur notre terre. 

Mais de toutes les difpofitions que dé¬ 
voient introduire dans les premiers fœtus 
les fermentations fpontanées des femences 
des animaux obligez par mille befolns de fe 
tranfporter à droit & à gauche, en haut 
8c en bas , de s’avancer & de reculer , 
Tune des plus nëcefiaires étoit de fortifier 
un côté plus qup l’autre par raport au 
côté fur lequel le tourbillon où ils a voient 
à vivre inclinoit de circuler ; c’efl pour- 
quoy chaque goutte de femence prête à 
recevoir comme indifféremment toutes 
modifications dans fa première origine , 
étant fous fon envelope comme un tour¬ 
billon naiffant , a dû fe conformer au 
grand dont elle faifoit partie , 8c pour fe 
mettre à luniffon avec luy acquérir en 
s’augmentant plus de vigueur du côté qui 
ré pond oit à celuy où la matière du grand 
tourbillon fe fortifioit pour fe déterminer 
enfin à tourner de ce même* côté : &: 
comme la partie vers laquelle la terre tour¬ 
ne a faic l’Orient , celle qui s’eft rendié 
la plus forte dans les animaux a fait le 
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côté droit dont la fupériorité , à l'égard 
du côté gauche procédé du foyc qui com¬ 
munique plus de chaleur à ce côté-là j 
du fang qui y influe plus dire&emcnc en 
fortant du cœur > Scc. Le corps long de 
Tinfede à coquille fpirale étant donc con¬ 
traint de fe replier fous une couverture 
faite d’une colle qui fuintede fa peau, & 
de quelques fibres que fa queue poulfe , 
le coté droit comme plus vigoureux s’eft: 
contradé plus fortement que le gauche 
qui comme plus lâche & plus foible a 
cédé à fon antagonifte pou»- former la 
convexité de la courbure dont la conca¬ 
vité regarde le côté droit. Mais tous les 
animaux , & les hommes principalement 
retirent de grands avantages de cette dif- 
poùtionj en ce qu’elle les détermine pour 
l’ordinaire à des mouvemens utiles , le 
côté droit (è prélentant toujours le pre¬ 
mier à marcher ou à agir d’une autre fa¬ 
çon : fms cette inégalité de forces on 
reileroit fouvent dans J’madion , nous ne 
pourions fortir d’un équilibre immobile 
dans de fiéquentes circonflances où i! effc 
de notre interet de nous donner du mou¬ 
vement , oji entrtroit tous les jours dans 
ces convulîîons où tout le corps demeure 
rcide > & les menfbres iofléx blcs de tous 
cotez : 6c ce vice amoit pafié du corps à 
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lefprit qui en feroit devenu tout irréfoiu > 
6c auroit affe&é la fufpenfion & le douce 
fur la plupart de fes delleinsde même que 
fur des matières de pure fpéculation : on 
en a pourtant fait un abus alfez notable , 
car les hommes fe Tentant plus forts 6c 
plus adroits du côté droit que du gauche 
ont lai (Té ce dernier ians exercice en plu- 
fieurs chofes où il auroit .edé d’un grand 
foulngementnu premier : 6c il y a déjà long¬ 
temps que dans les dialogues de Platon , 
Socrate à qui ce célébré Auteur ne fait 
rien dire que de judicieux 6c de fpirituel, 
s’eft plaint de la fotte coutume qu’ont 
tous les peres de forcer leurs enfans à fe 
fervir continuellement de leur main droite , 
& à n’employer prcfque jamais la gauche 
dans les ouvrages rudes ou délicats, d’où il 
arrive que dans les maladies 6c dans d’au¬ 
tres accidens*qui ôtent à la main droite 
la liberté de fes aélions, 6c dans des ren¬ 
contres qui demanderaient foit pour dé¬ 
fendre 6c pour attaquer , Toit pour cer¬ 
tains travaux autant d’agilité & de fer¬ 
meté du bras gauche que du droit , on 
né fauroit profiter de l’habitude que l’on 
a contra(5tée avec: bien de la peine de ce 
côté-cy , 6c que l’on auroit du partager 
avec le gauche qui pour lors tiendroit 
lieu de droit, il en eft furvenu un 
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défaut encore plus irréparable i c’efl què 
ce meme abus a rendu toute la Nature 
humaine bolTué , les Anatomifles & ceux 
qui regardent d'affez près au corps remar- 
quant que le bras & l’épaule font plus 
hauts & plus gros au coté droit qu’au 
gauche contre l’intention de la Nature 
qui n’a mis entre ces deux cotez qu’une 
différence extérieurement imperceptible , 
& pour commencer faction dans un état 
ce femble indiffèrent, qui d’ailleurs exer¬ 
ce également les deux yeux i les deux 
oreilles , &c. & qui gouvernant en quel¬ 
que forte plus abfoîument les brutes que 
l’homme ne leur a pas ainfi gâté la tail¬ 
le. C’efl; auffî par le trop fréquent ufage 
du pied droit que les Tourneurs ôc les 
autres artiiàns qui ne remuent qu’un pied 
peur faire leur ouvrage deviennent boi¬ 
teux . & que les en fa ns naiffent avec une 
pareille incommodité , lorfque leur mere 
s’eft: étendu plus fouvent une cuiffè ou 
une jambe , ou qu’elle s’y effc appuyée 
beaucoup plus long-temps que fur l’autre. 

On a vu cependant , quoyque très ra¬ 
rement , d'autant qu’on n’en peut citer 
que deux obfervations depuis qu’on ouvre 
des corps, la première il y a environ qua¬ 
rante ans aux Invafdes , & la fécondé 
il y a peu de mois à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
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des hommes en qui l’on a trouvé tout le 
côté droit entièrement difpofé comme le 
côté gauche , & le côté gauche comme 
le droit l’eft aux autres fuiets, le foye oc¬ 
cupant Thypocondrc gauche & la ratte 
le droit , le coeur ayant fa pointe tour¬ 
née à droit & fon embouchure à gauche, 
&c. mais on ne lait pas 11 ces deux hom¬ 
mes extraordinaires étoient gauchers, ou¬ 
tre que l’envie de relfembler aux autres 
les aura pu faire agir contre leur propre 
inftinél qui les poi toit à fe fervir de leur 
main gauche préférablement à leur droite 
qui devoit être la moins vigoureufe. 

Et je ne doute pas qu’une femblablc 
tranfpolîtion de parties ne fe foit faite 
dans l’animal qui nous a donne occalîon 
à un fi long raifonnement > le moindre 
atome , la plus legere irritation venue à 
la traverfe lorfqu’il était embryon pou¬ 
vant avoir cfté la eau le de ce dérange¬ 
ment des vifeeres dans cet état ou il étoic 
impoinblc de les diftinguer , de où les 
principes de la formation font prefqu’in- 
idsfférens à les placer d’un côré ou d’un 
•utre , de maniéré qu’il feroit plutôt 
quetlion de lavoir pqurquoyde telles tranf- 
politions ne font pas plus ordinaires. Au 
relie il eft à croire que les habitans des 
tourbillons qui tournent d’un autre fen$ 



que le nôtre ont le foye , la ratte , quel¬ 
ques vadfeaux confidérables , &c. fituez 
tout autrement que dans nous pour don¬ 
ner à leurs parties gauches plus de force 
qu’à leurs droites. 

On a fou te nu durant ces trois premiers 
moisdc l’année plufieiirs thefes dont nous 
parlerons dans notre premier Journal qui 
fera encore pour les trois mois fuivans , 
de nous ne paierons aucun de ces fortes 
d\ êtes , parce que le plus fouvent ils font 
drelfez avec beaucoup d’étude de de re¬ 
flexion, comme comprenant les fyflémes 
favo; s , théoriques on ptaéhques, foie de 
c ux qui les foutiennent, loitdeceux qui 
y préfidenc. 

F I N. 
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De Mon fleur Andrj Médecin de 
Paris , CT ProfeJJeur au College 
Rojal. / 

Î A Y lu cet écrit intitulé le Progrès de 
la Médecine auquel eft jointe une tra- 
du&ion de la Théfe de M. Geofroy , 
dont la proportion eft qlte le Médecin 
doit cftre Phyficien > Mécanicien , & Chi- 
miftc. Fait à Paris ce G. May 1708. 

ANDRY. 


PRIVILEGE EU ROT. 

L OUÏS par la grâce de Dieu , Roy de 
Fiance & de Navarre , à nos amez & 
féaux Confeillers les gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maifhes des Requeftes or¬ 
dinaires de notre Hôtel , grands Confeil¬ 
lers , Prevoft de Paris , B a iilifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra , Salut : Notre 
amé Jean Brunet Nous ayant fait expofer 
qu’il defireroit donner tous les mois au 
Public un journal de Medecine , contenant un 
recueil de tout ce qui fe découvre de nouveau 
dans cet an , avec des refi xions & des re¬ 
marques pour expliquer les caufes Phi/iques des 
phénomènes -, oh pour montrer l'ufage que peu- 





vent avoir far raport a la fantê Us obfsrva*. 
tiens qui fe font dans les fciencts naturelles , & 
en ayant compofé un Livre par lequel il 
auroic deffein de commencer a mettre ad 
jour ces fortes de Recueils fous le tittedc 
Progrès de la Medecine > s’il Nous plaifoit 
.luy accorder nos Lettres de privilège fur 
ce necelfaircs > Nous luy avons permis & 
permettons par ces Prefentes de faire im¬ 
primer . vendre 8c débiter dans tous les 
lieux de notre Royaume , 8c de mois en 
mois lefdits Journaux intitulez chacun l* 
Progrès do la Médecine , contenant , &c. par 
tel Imprimeur qu’il voudra choifir > en tel¬ 
le forme , marge , cara&erc > 8c autant de 
fois que bon luy femblera pendant le temps 
de quatre années confécutives à compter 
du jour de la datte des Prefentes. Faifons 
défenfes à toutes perfonnes de quelque qua¬ 
lité 8c condition qu’elles puilTent eftre d’en 
introduire d’imprelfion étrangère dans au¬ 
cun lieu de nôtre Obéiflance , 8c à tous Im¬ 
primeurs j Libraires 8c autres d’imprimer » 
faire imprimer , vendre » débiter ny contre¬ 
faire lefdits Livres en tout ny en partie» 
fans la pcrmiflîon expreffe 8c par écrit du¬ 
dit Expofant » ou de ceux qui auront droit 
de luy , à peine de confifcation des exem¬ 
plaires contrefaits , de quinze cens livres 
d’amende contre chacun des contrevenans » 
dont un tiers fera à N ous , un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de Paris > l’autre tiers audit Expo¬ 
fant > 8c de tous dépens » dommages 8c in- 
terefts , à la charge que ces Prefentes fe¬ 
ront enregillrées tout au long fur le rc- 
giftre de 1 * Communauté des Imprimeurs» 
Libraires de Paris , & cc daas crois moi» 


de la "datte d'icelles : Que l'impreffion &SÙ 
dit Livre fera faite dans notre Royaume 
Éc non ailleurs en bon papier & en beaux 
caratteres, conformément aux Reglemens de 
la Librairie ; 8c qu’avant que de l’expofer 
en vente, il en fera mis deux exemplaires 
dans nôtre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8c un 
dans celle de nôtre tres-cher 8c féal Che¬ 
valier Chancelier de France le heur Phely- 
peaux Comte de Pontchartrain , Comman¬ 
deur de nos ordres , le tout à peine de nul¬ 
lité des Prefcntes ; du contenu defquelles 
vous, mandons 8c enjoignons de faire jouir 
l’Expofant ou fes ay/ns catlfe plainemenc 
& paifiblement » fans fouffrir qu’il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement : Vou¬ 
lons que la copie defdites P refentes qui fe¬ 
ra imprimée au commencement où à la fin 
dudit Livre foit tenue pour dùëment ligni¬ 
fiée , 3 c qu'aux copies collationnées par 
l’un de nos amez 8c féaux Confeillers & 
Secrétaires , foy foit ajoutée comme à 1 ori- 

f irial. Commandons au premier notre Huif- 
er ou Sergent de faire pour l'execution 
d’icelles tous actes requis 8c neceffaires fans 
demander autre permiffïon , 8c nonobftane 
Clameur de Haro , Chartre Normande 8c 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
ptaifir. Donné à Verfaillcs le vingt-troi- 
ficme jour de Février , l’an de grâce mil 
fept cens neuf, & de nôtre Régné le foi» 
sante-fixicmc. 

Il efl: ordonné par Edit de Sa Majefté 
de i6S6. & Arreft de fon Confeil , que 
|es imes doa^ l'impreflioa fe permet 


ri/P 



chacun des Privilèges , ne feront vendus 
que par un Libraire ou Imprimeur. 

Régi!}ré fur le Regijlre ». io. de la Commu¬ 
nauté des libraires & Imprimeurs de Farts y 
fige 418. ». 83}. conformement aux Regle¬ 
ment , nj> notament à l Arrefl du Confeil du 13. 
jîoufl 17o 3 - A Farts ce 13 Mars 1709. Si- 
gné. L. Sevsstrs , Syndic. 


FAUTES A CORRIGER . 

P Age 19 , ligne 11 , life^ pronoftics, 1. 

19. /. operations, & dans p. zi , 1. 
9 , l. émeuvent , p. 40, 1 . î 4 , l. Et les ou¬ 
vertures , p. 49 , L 7, /. & à, 1. 9> /• 
d’une, p. 79, 1. r6 , /. & droits-du pou¬ 
mon ,p. 114,1. 15»,/. 6 &c. p. 114 ,1. 4, 
/. le poids , p. 113, 1. 30, l. bc , p. 119» 
]. 17 > I. point g comme cg à ca ■■ lorf- 
que ces branches ajoutées gy font obliques 
en haut ou en bas à l’égard de tout le Le¬ 
vier acb, le moment de leur puittance pour 
le tourner de leur côté doit s’eltimer parla 
perpen. y v tirée de leur extrémité fur un 
plan vertical qui palfc par ce Levier. P. 
13 3 1. 1. /. mais fi gardant leur première 
tendance. P. 142. 1 . z6 , /. \ e petit 6 , p. 
J 45 > '• 10 > l- ct * » * &c. p. 147 , 1. 19, 

L ac, de ab. ad, p. 1 3 1 , 1. 9 , /. poids 

q, p. 137 , 1. 17 /. n h ol, pb , p. Ij8 , 1. 

1 o , /. de 4 en 8 & 3 , p. 16z , 1. 1 , de 

le difpofcr à jouer de haut en bas/. 34. 
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